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PRÉFACE 


I 


L'École Éthico-historico-allemande. 


La librairie Félix Alcan publie, sans MArien 
changer, une nouvelle édition de la traduction 
de la remarquable étude intitulée : Les Écono- 
misles classiques et leurs adversaires, due à un 
Autrichien, M. Richard Schüller. Il est recrettable 
que les hautes fonctions administratives qui lui 
ont élé dévolues ne lui aient pas permis de con- 
tinuer la publication de travaux de ce genre. 

La traduction française porte la date de 1896. 
M. Schüller fit un acte courageux en venant oser 
prendre la défense des Économistes classiques 
contre les représentants de l'École historico-alle- 
Mmande, alors fout-puissants dans les universités 
eb auprès des pouvoirs publics. En 1843, Roscher, 
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professeur à l’Université de Leipzig, avait fondé 
l'associalion de la politique sociale. Vingt-neuf 
ans après, en 1872, elle tint à Eisenach son pre- 
mier congrès où se trouvaient les professeurs 
Schænberg de l’université de Tubingue; Adolf 
Wagner, professeur à l’université de Berlin; 
Luigi Brentano, alors à l'université de Breslau, 
aujourd'hui à celle de Munich; Hildebrand, 
d’'Iéna; Kniès, de Heidelberg. M. Schmoller pro- 
nonça le discours d'ouverture, et en 1897, promu 
recteur de l’université de Berlin, il disait dans 
son discours inaugural, en invoquant les mes- 
: | sages impériaux de 1880 et 1890 : 

| « La science allemande n’a pas fait autre chose 


que de chercher à asseoir sur de solides bases les 


vieux impératifs éthico-religieux et juridico- éla- 
tiques. » 

| Un député prussien, M. H. B. Oppenheim, appela 
ce groupe les « socialistes de la chaire » et ses 
membres accepièrent ce titre d'assez bonne grace. 
Ils ont vainement essayé de s'en dégager 
depuis; tous ont demandé une plus grande inter- 
vention de l’État en matière économique pour 
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« fortifier l'esprit public », disait M. Held, qui 
ne se doutait pas que « plus l'État est fort plus 
l'esprit public est faible! ». 

Tous affirmaient que l’individualisme et le 
libéralisme économique avaient fait leur temps 
dans la science et dans la vie, en théorieeten pra- 
tique. Avec l'autorité que lui donnait le rectorat 
de l’université de Berlin, M. Schmoller déclarait 
qu’ « un pur disciple d'Adam Smith ne pouvait 
être un professeur utile et que, par conséquent, il 
devait plier sa science aux exigences de l’Éco- 
nomie nationale et sociale ou renoncer à sa 
chaire ». 

C'était au point de vue social, et non plus indi- 
vidualiste, qu'on devait étudier la vie écono- 
mique”. S'inspirant de Hegel, ces professeurs 
proclamèrent l'État le plus puissant agent de 
civilisation et de progrès. Un de leurs apolo- 
gistes, M. Émile de Laveleye, les montre « animés 
du désir de contribuer à établir pour les hommes 


1. Voir Maurice Block, Journal des Économistes, août 1876 et 
avril 1877. 

2. Ad: Wagner, Les fondements de l'Économie politique, trad. 
oO, 6 Et 7e 
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ce règne de la justice et ce royaume de Dieu 
qu'entrevoyait Platon et qu'ont annoncé les pro- 
phètes d'Israël et Jésus ! ». 

La grande besogne de l'école allemande des 
socialistes de la chaire a été de subordonner les 
phénomènes économiques à l'intervention poli- 
tique. M. Schmoller l’a réclamée pour fixer la 
répartition des revenus®. Contre la liberté des 
contrals, il a invoqué l'argument suivant : La 
conscience populaire et des faibles a toujours 
demandé la fixation d’un Jjustum præltium, la 
tarification des prix, ainsi que des lois sur 
l'usure, la reconnaissance de la /æsio enornis 
Donc il faut revenir aux pratiques que replé- 
sentent ces préjugés; et les économistes éthico- 
historiques ont pour devoir de les endosser, d'en 
maintenir ou d’en rétablir l'application. 

Ils s’y sont consciencieusement employés ; mais 
leur besogne n'a pas été scientifique, elle a été 


1. Émile de Laveleye, Le socialisme contemporain (Bib. 


F. Alcan). 

2. Polit. sociale, lettre à M. de Mreitsche, 1 
p. 148. 

3, Tbid., p. 128. 


874-1875, trad. fr, 
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politique. Ils ont voulu maintenir et augmenter, 


dans la civilisation industrielle, la prédominance 


du rôle gouvernemental qui caractérise la civili- 


sation guerrière. Ils aboutissent tous au gouver- 


nement par la police dont le régime prussien 
nous donne le type le plus perfectionné qu'il y ait 
dans le monde. 


M. Wagner est allé jusqu’à nier pour l'individu 


le droit d'aller et de revenir, de changer de rési- | 
dence d’une commune dans une autre, de se | 


marier Sans autorisation: il admettrait, avec 
Marlo et Schæffle, que l'État put fixer le nombre 
des ménages et le nombre d’enfants par ménage. 
Il oublie d'indiquer le moyen d'obtenir ce dernier 
résultat. 

Les Anglais considèrent qu'un Hindou, qui 
veut Sengacer comme coolie, est incapable de 
faire un contrat valable avec un blanc et, en 
vertu de leur droit de race supérieure, de conqué- 
rants du pays, s'étant donné pour mission d'as- 
surer à leurs gouvernés un minimum de protec- 
tion, ils interviennent. MM. Wagner et Schmoller 


lraitent une partie de leurs compatrioles alle- 
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mands comme les Anglais traitent les Hindous. 
Les jugeant incapables de stipuler pour eux, ils 
entendent leur donner des tuteurs. Soit. Dans 
l'état de la civilisation de l'Allemagne, ils ont peut- 
être raison; mais comment ces Allemands, si 
pleins d'orgueil national, se résignent-ils à attri- 
buer cette infériorité au plus grand nombre des 
citoyens allemands, cependant investis du droit 
de suffrage depuis 1867? Et comment admettent- 
ils, pour le même homme, la capacité d'intervenir 
dans les affaires publiques et l'incapacité de sti- 
puler dans ses affaires personnelles ? 

Toutefois les socialistes de la chaire allemande 
sont loin des’'entendre entreeux. M. Schmoller a 
dénoncé M. Luigi Brentano, comme un libéral : 
M. Wagner a raillé la « Science d'archives » de 
M. Schmoller. M. Schmoller a traité M. Ad. Wagner 
« de cerveau dogmatique, imprégné de métaphy= 
sique ! ». 

En travaillant pour l'État, ils ont travaillé pour 
les socialistes démocrates; et dans le numéro 


1. Voir Yves Guxor, La Banqueroute du socialisme de la 
chaire (Journal des Économistes, mai 1907). 
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davri1907dela ForinighiyReview,M.Ad. Wagner 
faisait l’aveu suivant : 

« Le développement de l'Économie politique ou 
plutôt de l'Économie sociale est entré dans une 
phase où il rencontre beaucoup d'antagonisme 
contre nos professeurs et contre nos éfudiants 
On allègue que les professeurs de plusieurs de 
nos universilés concèdent beaucoup trop au socia- 
lisme scientifique. » 

On sait que telle est l'épithète que les Marxistes 
donnent à leur socialisme. 

Les Catheder Socialisten avaient l'intention de 
faire jouer par les universités le rôle d’Instituts 
Pasteur destinés à la prophylaxie du socialisme 
démocrate. Ils voulaient vacciner ayec leur socia- 
lisme filtré et dilué les ouvriers et les mécon- 
tents. Résultat : 48 socialistes démocrates élus 
au Reichstag en 41898 et 110 en 1912 avec 


4250000 voix, soit plus du tiers des électeurs. 
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L’'Homo œconomicus. 


Quels étaient donc les grands griefs des repré- 
sentants de l'École éthico-historico-psychologico- 
stalistico-inductive allemande contre les écono- 
mistes classiques ? M. Richard Schüller a examiné 
avec soin s'ils étaient fondés. 

Ils reprochaient aux économistes classiques 
d'avoir inventé l'Aomo œconomicus qui avait 
toutes les vertus économiques intellectuelles et 
morales. M. Schüller montre que si les écono- 
mistes ont pu se servir de l’Æomo œconomicus, 
comme d'une figure schématique, ils étaient assez 
perspicaces pour savoir qu'il y avait des hommes 
indolents, imprévoyants, crédules, prodigues, 
imprudents qui conduisaient leur vie de la 
manière la plus contraire à leurs intérêts écono- 
miques. Ils connaissaient la domination de Ja 


routine, puisqu'ils ne cessaient de démontrer 
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l’absurdité de certains des procédés économiques 
de l'humanité. Ils ne considéraient certainement 
pas l’homme des croisades comme l'homo æcono- 
Mmicus pas plus que l'homme des guerres de reli- 
Sion. Ils savaient assez d'histoire pour connaitre 
qu'une grande partie de l'énergie humaine avait 
été employée à acquérir des terres et des 
richesses par la guerre et le pillage; et ils 
n'avaient jamais eu l'illusion de considérer 
l'homme qui emploie ces procédés comme l'Homo 
@COnOMicUs. 

Si, dans la vie quotidienne, les besoins écono- 
miques liennent une grande place, car il faut 
manger à peu près tous les jours, les économistes 
savaient que la très grande majorité des hommes 
les satisfaisaient plus ou moins mal en mécon- 
naissant les lois économiques. 

Après un certain nombre de cilalions, M. Ri- 
chard_ Schüller peut conclure : « N'est-il pas 
Maintenant acquis que Smith, Say, Ricardo et 
Maltbus reconnaissent en principe l'influence des 
conditions de milieu, de temps et de lieu, et en 
relèvent les effets en cent exemples divers? » 
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L'École éthico-historico-allemande représente le 
traditionalisme et le particularisme. Elle n’admet 
que des vérités locales, tout au plus nationales. 
Elle n’admet pas de vérités universelles. Sa science 
s'arrête et varie à chaque frontière. Elle prend 
comme dogme la phrase de Joseph de Maistre : 
«Je vois des Français, des Anglais, des Russes, Je 
ne vois pas l'homme. » 

Mais moi, Breton, je dis à Joseph de Maistre : 
— Je vois des Bretons, je ne vois pas de Français, 
je n'ai rien de commun avec le Provençal. Bien 
plus, je suis de la haute Bretagne, je ne connais 
pas le Breton bretonnant. Mais je trouve en 
basse Bretagne des petits brachycéphales bruns 
et de grands dolichocéphales blonds. Est-ce qu'ils 
sont les mêmes? Et y a-t-il quelque rapport entre 
le grand léonnois, sec, maigre, bavard et gesti- 
culant, qu'on trouve à la foire de la Marlyre, et le 
saulnier lent, tranquille et silencieux de Gué- 
rande? Il n’y a donc pas un Français, il n'y a donc 
pas un Breton. Il y a des hommes plus ou moins 
dissemblables. 

Mais sur toute la surface du globe, il y a un 
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homme qui à besoin de manger, de boire, de 
s'abriter et qui se reproduit. Pour se procurer 
les objets nécessaires à son existence, il emploie 
des procédés qu'on peut rapporter à trois types : | 
la capture, la production, l'échange. 

Leurs modes varient : mais les effets sont con- 

stants. Sur tous les marchés du monde, aussi bien 
pour la négresse de Kano que pour le marchand 
de blé de Winnipee, si l'offre dépasse la demande, 
il y a baisse; si la demande dépasse l'offre, il y a 
hausse. Ce fait que deux quantités égales à une 
troisième sont égales entre elles est, en dépit de 
la phrase de Pascal, aussi vrai en decà qu'au delà 
des Pyrénées : et il en est de même pour la Loi 
de l'offre et de la demande. 


b- 
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L'Économiste classique et l’individualisme 


économique. 


Tandis que les éthico-historiques reprochaient 
aux économistes classiques de créer l'Æomo æco- 
nomicus, ils créaient de leur côté un économiste 
classique d'un type spécial. Ils supposaient 
qu'occupé dans sa tour d'ivoire à combiner des 
abstractions, il n'avait rien fait, ni rien vu, ni 
rien lu, ni rien appris des hommes. M. Schüller 
à Opposé aux asscrtions de leurs adversaires des 
citations des économistes classiques. La démons- 
tration est définitive. Il n'y a rien à y ajouter. 

Les adversaires des économistes classiques 
dénoncent volontiers l'économie orthodoxe. Cette 
épithèle ne peut s'appliquer à une science. Je 
sais que, pour certains économistes, il faut 
accepter la loi de la rente Ricardo. M. Schüller 


la considère comme acquise. Mais elle est en 
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contradiction avec les faits de chaque jour. 
L'homme ne commence pas par cultiver les ter- 
rains les plus fertiles, parce qu'ils sont fertiles 
pour eux-mêmes. D'après la théorie de Ricardo 
les terrains les plus fertiles auraient dû augmenter 
sans cesse de valeur. Cependant celte valeur 
varie: 

Adam Smith n'a pas considéré que la terre füt 
un capital. Cette conception est restée celle de la 
plupart des économistes anglais. Je l'ai combattue | 
dès mes premières publications, et je vois avec | 
satisfaction que la plupart des économistes amé- 
ricains reconnaissent maintenant que la distinc- 
tion établie par les Anglais n’est qu'une survi- 
vance de la conception féodale de la propriété 
foncière ?. 

Disciples des économistes classiques, nous 
n'ayons jamais reçu les doctrines des Physio- 
crates, d'Adam Smith, de J. B. Say, de Malthus, 


de Ricardo, de Bastiat, que sous bénéfice d'in- 
ventaire. 


1. Moir Yves Guxor, La Science Économique. 4° édil., p. 264. 
2. 1bid., p. 38 et 264. 
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Les économistes éthico-hisloriques ont accusé 
les économistes classiques de nier les misères 
humaines. M. Richard Schüller démontre qu'il 
n’en est rien. 

Seulement au lieu de se répandre en lamenta- 
tions plus ou moins éloquentes sur les souffrances 
qui en résultent, ils en ont fait l'analyse; et ils 
ont démontré que ce qui importait, ce n’était pas 
d'essayer d'en pallier les effets, mais d'en Sup- 
primer les causes. Malthus a prouvé que la loi des 
pauvres, établie par la reine Élisabeth, loin de 
détruire le paupérisme en avait fait une institution 

| ruineuse, dépressive et corruptrice; et tel est le 
| résultat qui se produit chaque fois que l'État 
essaye, par des moyens de contrainte politique, 
d'intervenir dans les rapports économiques. 

Parce que l’économiste classique l’a démontré, 
il à été dénoncé comme un homme dur, insen- 
sible aux souffrances des autres. Ayant constaté 
que les progrès économiques de l'humanité étaient 

dus au désir de chaque individu de satisfaire ses 
besoins avec un minimum d'effort, il a été qua- 


lifié d'égoiïste. Mais est-ce qu'un être organisé 
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quelconque peut se conserver et se développer 
sans acquisitions personnelles? Quand des êtres 
humains s'oublient complètement, ils relèvent 
de la psychiatrie. Loin d’être utiles aux autres, 
ils leur sont onéreux, car ils périraient s'ils 
étaient privés des soins qu'ils exigent. 

Ad. Smith a dit que « ce n’est pas de la bienveil- 
lance du boucher, du marchand de bière ou du 
boulanger que nous attendons notre diner, mais 
bien du soin qu'ils apportent à leur intérêt ». 
MM. Hildebrand, Roscher, Schmoller l'ont-ils 
jamais attendu autrement ? 

Adam Smith a encore déclaré que « tout en ne 
cherchant que son intérêt personnel, chaque indi- 
-vidu travaille souvent d’une manière bien plus 
efficace pour l'intérêt de la société que s'il avait 
réellement pour but d'y travailler ! ». 

Adam Smith dit encore : « Les grandes nations 
ne s’appauvrissent jamais par la prodigalité et la 
Mauvaise conduite des particuliers, mais par 
celles de leur gouvernement?. » 


L. Richesse des nations, liv. IN, ch. nr. 
2. Tbid., Liv. IL, ch. m. 
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Est-ce que, à ce point de vue, depuis Adam 
Smith, les gouvernements ont changé? Comme 
dans le passé, ils gaspillent et s’endettent tandis 
que les individus travaillent et épargnent. Ils 
n'ont d'autres ressources que celles qui résultent 
de ce travail et de cette épargne personnelle. Tout 
leur crédit vient de la confiance qu'inspire la 
capacité des contribuables. La richesse d'un 
peuple est le total de lu richesse des particuliers. 


Le célèbre astronome américain Newcomh à, 


dans son remarquable ouvrage Principles of Eco- 


nomics*, repris la démonstration d'Adam Smith. 


Supposons, dit-il, qu'un être intelligent descendant 
sur la terre, mais ignorant l'esprit des hommes, voulüt 
se rendre compte de la situation des États-Unis. Il 
trouve d'abord le mécanicien d'une locomotive. 
« Pourquoi conduisez-vous cette locomotive ? — Pour 
gagner de la monnaie? — Pourquoi avez-vous besoin 
de monnaie? — Pour acheter des aliments, des vête- 
ments et me loger avec ma famille. » S'adressant à un 
cultivateur récoltant du blé, il obtiendrait à peu près 
la même réponse. Partout où il irait chacun lui dirait 
qu'il travaïlle pour lui-même, chacun n'aurait que son 


1 Harper and brothers, New-York, 1885. — Noir une cilation 
presque complète dans le Journal des Economistes, février 1913, 
p.195. — La méthode et La science économique, par YVES Guyon. 
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intérêt en vue. Mais en poussant cet examen plus loin, 
cet enquêteur intelligent verrait que sous cet apparent 


égoïsme universel, tous travaillent pour le bien des 
autres. 


M. Newcomh montre comment la peau d'un 
bœuf tué au Texas y rapporte de la Cornouailles, 
à travers toutes sortes de périgrinations et de 
transformations, une boîte d'étain; et il conclut : 

1° Les opérations sont celles d'un seul système 
harmonique; 2° ce système fournit à chaque 
individu certains objets provenant de toutes les 
parties du monde et utiles à son existence, à sa 
santé et à ses plaisirs; 3° ces opérations sont le 
résultat d'une infinité de forces internes dont 
chacune opère dans une sphère très limitée. 

La seule force qui maintienne chaque parte de 
l'organisme social en activité est le désir de chaque 
individu d'obtenir certains résultats du travail des 
autres qu'il peut acquérir seulement en travaillant 
lui-mème pour les autres. 


L'individualisme économique est l'expression 
méme de la réalité. 


M. Hector Denis a qualifié les économistes clas- 
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siques de théologiens parce qu'ils avaient con- 
staté ces corrélations. Est-ce que constater la régu- 
larité avec laquelle se meuvent les astres, s'équi- 
librent les nombres et chercher à en expliquer 
les conditions, c'est faire œuvre théologique? 

Les Économistes classiques ne croient pas que 
seuls dans la nature, les phénomènes économiques 
se manifestent à l'état de miracles quotidiens, 
livrés à toutes sortes de caprices : et 1ls ont con- 
staté la coordination constante et universelle de 
certains d’entre eux. C’est ce qu'ils appellent les 
lois naturelles. 

Mais si nos adversaires tiennent à ce qu'il y ait 
une orthodoxie économique, je vais leur en donner 
volontiers le dogme fondamental. Le voici. 

En opposition aux interventionnistes de tout 
genre qui, par des mesures coercitives, diminuent 
ou atténuent les résultats des inventions el décou- 
vertes, gênent et menacent l’action des organisa- 
tions d'industrie, de commerce et de banque, les 
économistes orthodoxes étudient et recherchent les 
moyens économiques les plus efficaces pour seconder. 


les progrès techniques vers l'économie de l'effort. 
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La politique économique internationale. 


Les physiocrates en France ont proclamé la 
nécessité de la liberté du commerce. Quesnay a 
affirmé la nécessité de la plus grande concur- 
rence possible et a dit cette parole profonde 
« Les commerçants des autres nations sont nos 
propres commerçants. » Adam Smith a établi 
les principes du libre échange. On trouvera dans 
l'appendice le résumé, au temps d Adam Smith, 
des entraves à la liberté du commerce en Angle- 
terre : droit de douane prohibitif de 21 shillings par 
quarter quand le prix du froment ne dépassait pas 
44 sh; prime à l'exportation du froment : ainsi 
le consommateur de blé était affamé de deux 
manières. Prohibition d'importer des étoffes de 
laine et prohibition de l'exportation de la laine. 


En France le royaume était découpé par des 


su 
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douanes intérieures, et soumis à toutes sortes 
de prohibitions à l'entrée et à la sortie. 

En 1820, la Pétition des marchands de Londres 
a montré la nécessité et l'utilité pour un peuple 
d'acheter sur le marché le moins cher les objets 
dont il a besoin et l’absurdité qu'il commet en éta- 
blissant des droits qui ont pour but d'en relever 
les prix d'achat, non seulement pour ceux qui 


viennent de l'étranger, mais encore pour ceux qui 


sont produits à l'intérieur du pays. À partir de 


ce moment, l'Angleterre a successivement abattu 
ses barrières protectionnistes. 

Le traité de commerce franco-anglais de 1860, 
suivi des traités de commerce conclus entre toutes 
les nations européennes a définitivement supprimé 
dés prohibitions et des droits surles matières pre- 
mières textiles que personne n'ose plus demander 
de rétablir. Les efforts pour rajeunir les théories 
protectionnisles ont été vains. Elles en sont lou- 
jours restées à la balance du commerce. 

L'École éthico-économique a fait la théorie de 


j. Voir Yves Guxor, La Comédie proteclionniste et L'A BC du 
libre échange. 
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l'impérialisme dont les dernières grandes mani- 
festations s'appellent le voyage à Tanger et le 
coup d'Agadir. Elles ont été retentissantes et 
onéreuses pour tous. 

D'après ce système, tous les habitants du globe 
devraient être des consommateurs obligatoires 
des produits de la nation qui aurait la plus forte 
armée et la flotte la plus puissante. Le commerce | 
de ce type offre d'une main une parure à une f 
dame et de l’autre montre une armée quisignifie : 
achète ou je L'écrase. 

C'est ainsi que l'école éthico-historique entend 
l’art d'ouvrir des débouchés ‘. 

J. Noir Yves Guyon, La Jalousie commerciale el les relations 


internalionales (brochure de la Ligue du libre échange), A1. — 
L'impérialisme économique (Journal des Economisles, mars 1913). 
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Contre le progrès. 


Les socialistes de tout genre ont imaginé qu'ils 
Supprimeraient la misère et établiraient une 
égalité de bonheur sur la terre s'ils supprimaient 
la concurrence économique. 

Pour supprimer la concurrence économique, il 
faut l'intervention d'un pouvoir politique; mais 
ce pouvoir politique est disputé : les cours des 
autocrates aussi bien que les démocraties sont 
déchirées par les concurrences politiques. La sup- 
pression de la concurrence économique ne peut 
donc avoir qu'une conséquence : le remplacement 
d’une concurrence par une autre. 

Mais la concurrence économ ique, c'est l'échange; 
la concurrence politique, c'est la contrainte. 

Dans les rapports économiques, les individus 
agissent les uns pour les autres. Certains peuvent 


abuser de leur force ou de leur mauvaise foi, 
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mais l'acte économique implique toujours un 
échange de services ou de choses. Les gouver- 
nants obéissent à d'autres préoccupations que le 
gain ou la perte, critérium implacable de tout acte 
économique. 

La plupart de leurs mobiles n'ont pas de sanc- 
tion immédiate et ayant un rapport direct avec 
la cause. Ils se laissent guider par des traditions, 
des haines et des sympathies, des conceptions 
plus ou moins suhjectives. C'est pourquoi leur 
intervention dans l’activité économique des indi- 
vidus est presque toujours un élément perlur- 
bateur. 

En fait, l'économiste éthico-historique à voulu 
maintenir dans la civilisation industrielle la prédo- 
minance du gouvernement qui caractérise la civili= 
sation guerrière. 

Débordée par le socialisme plus ou moins TÉVO- 
lutionnaire, elle aboutit, à l'intérieur, à la légis- 
lation de classe, au gouvernement par la police 
et à la guerre sociale. À l'extérieur, elle aboutit 
au protectionnisme, aux guerres de tarifs, et aux 


menaces perpétuelles de guerre internationale. 


XXIV PRÉFACE 


Elle écrase les budgets de la double charge d'une 

| fiscalité de spoliation et de lourdes obligations 
militaires. 

L'école éthico-historique est en contradiction 

| avec les deux grandes lois de l'évolution humaine : 


1° Le mouvement des sociélés progressives a con- 


| sisté à parer du Statut au contrat”; 


2° Le progrès est en raison drrecte de l'action de 
l'homme sur les choses et en raison inverse de l'action 
coercitive de l'homine sur l'homme. 
YVES GUXOT: 


Juin 1914. 


4. Sumner Maine, l’ancien droit, trad. Courcelle-Seneuil 
(Paris, F. Alcan). 








INTRODUCTION 


Il est reconnu que les économistes classiques ne 
sont plus appréciés à leur valeur, notamment en 
Allemagne, par les écrivains de la nouvelle école 
économique. 

Même au sein de l’école historique, source 
première du jugement en vogue aujourd'hui en 
Allemagne sur les économistes classiques, il s’est 
rencontré des savants plus éclairés et plus calmes 
pour réfuter les attaques dirigées contre Adam 
Smith et ses disciples par les représentants les 


plus exaltés et les plus exclusifs de leur école‘. 


1: Dans un travail sur Ricardo inséré dans le Litera- 
risches Centralblatt (année 1878, n°1, p. 19), Roscher a, 
comme le signale avec amertume M. Held, « défendu 
Ricardo et sa méthode contre la nouvelle école historico- 
statistique et politico-pratique ». « Ricardo, dit Roscher 
dans ce même travail, est un économiste classique si émi- 


PT 


VIII : 
INTRODUCTION 


Toutefois omme | ouvel @ atlons 


récentes TO ; 
es, ces protestations n’ont pas eu 
t exercer une influence 


grand 


succès. Elles ne pouvaien 
de leur caractère trop 


bien accusée par suite 
trop 


eurs auteurs étaient eux-mêmes 


général, et 
a Ja vérité miti- 


portés à émettre des critiques, 
agir victorieusemen 
elles étaient formus 


gées, pour pouvoir ré L comme 
ces mêmes critiques, lorsqu 
autoritaire: 

ole autrichienne, et, 
ont eu le mérite 
tendances de 
jon 


lées d’un ton tranchant et 

Les représentants de l'éc 
en Allemagne M. Adolf Wagner, 
aux idées et aux 
ai que l'opin 
l scientifique 


de rendre justice 


Smith‘. Il n’en est pas moins VE 
des économistes actuels sur Ja valeu 
a contre lui 2 


vaudr 
aprés Ros= 


ours d’ 


iption ne pré 
ardienne, tou) 
allemande; 
pistorico-stat 
t de 


nent qu'aucune prescr 
L'emploi de la méthode ric 
cher, serait fort utile à l'école 
la conscience, les tendances 
ue trop 


« car, là main SU» 
istiques et polis 
on n’ont q pour effe prouiller et en 
quelque sorte de noyer toute analyse théorique ?: 

LC Mens Noue freie Presse, 6 et 8 janvier 1891: 
— Bôhm-Bawerk, Co cingischegelinte Anzeiyen 115 
es. NVagner, Jahrbuch naloekO® 
tistik, 1886, so. JU, DD F7 242 et 249$ 


ë ; 
7 et passim. 


juin 


nomie und Sia 
Grundlequng, ], p- 








INTRODUCTION IX 


et sociale de l’école classique manque de fonde- 
ments solides. Ce qu'il nous faudrait, ce serait un 
exposé de l’économie politique classique reposant 
sur des études approfondies; ce qui nous fait 
défaut, c’est un exposé fidele des doctrines atta- 
quées pouvant servir de point de départ à la 
rectification des erreurs répandues. 

L'idée qui domine aujourd'hui en Allemagne 
au sujet de l’économie politique classique, n’au- 
rait pu naître, ni à plus forte raison se maintenir 
depuis tant d'années, si, dès l’origine, l’école 
historique n'avait négligé, d'une manière vrai- 
ment étrange, l'étude approfondie et séricuse des 
œuvres des classiques, et si elle n'avait ainsi failli 
à la mission qu'elle s’est assignée. 

Dans cet état de choses, un devoir urgent et 
évident s’impose : c’est de rendre la parole aux 
classiques, à Smith, à Say, à Ricardo, à Malthus 
et de les faire répondre eux-mêmes aux attaques 
violentes, et, comme nous l’allons montrer, tout 
à fait injustes auxquelles ils ont été en butte. 

Il est important de porter la lumière dans les 


opinions qu'on s’en fait, et cela, non seulement au 
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point de vue de l’histoire des sciences sociales, 
mais encore dans l'intérêt du progrès ultérieur des 
théories économiques. Celles-ci sont faussées 
depuis plusieurs dizaines d'années par le jugement 
erroné porté sur les doctrines classiques ; elles le 
sont de la maniere la plus funeste, puisque les re 
proches si peu fondés, formulés contre l'écoz 
nomie politique classique etsa méthode, viennent 
fournir une arme aux tendances empiriques anti= 
idéalistes de notre époque, tendances qui se ReMes 
lent plus nettement que partout ailleurs dans 
l’école historique. Ces tendances ont entraine 
dans tous les domaines de la science sociale, 
même dans celui de l'école socialiste, un ralenbS- 
sement du mouvement intellectuel et scientifique: 
De graves conséquences, d’un ordre tout pratiqué, 
découlent aussi des jugements portés par l'école 
historique. 
La conception qu’elle s’est faite des enseigne 
AS à ETS :dients 
ments de Smith pousse à la politique d'expe 
ourd bu; 


et dénuée de principes qui l'emporte au] 
ition, d 


elle pousse à la réstriction du droit de coal 
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INTRODUCTION ee 
à l'extension des impôts indirects et à des ré- 
formes socialés illusoires. L'intelligence de l’éco- 
nomie politique classique, ce dernier en date des 
systèmes de politique sociale, reposant sur des 
principes fondamentaux, et s’adaptant à la pra- 
tique des affaires, constitue un facteur capital de 
l'avenir de la politique économique et sociale mo- 
derne. 

Rectifier les jugements des économistes histo- 
riques sur l’économie politique classique me 
semble donc une tâche qui dépassera de beaucoup 
en importance les visées d’un simple travail his- 
torique et littéraire. 

Puissent ces quelques pages trouver un bien- 
veillant accueil auprès de tous ceux qui ont souci 
de la vérité ! 
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CHAPITRE PREMIER 


L'École économique classique ne tient-elle pas 
compte des conditions de civilisation, de temps 
et de lieu? 


Dans son discours d'ouverture à lPUniversité de 


Vienne, M. Brentano a porté le jugement suivant 


| 

| 

! 

sur l’économie politique classique : « L'économie 
| politique classique à créé un homme affranchi de 
| toutes les influences de condition, de classe, de 
| nationalité et de civilisation. Elle ne distingue 
| pas entre le paysan et le marchand, entre les 
| instincts du prolétaire inculte et ceux de l’homme 

1 
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raffiné: à plus forte raison ne perçoit-elle pas les 
grandes différences qui existent au sein de la 
classe ouvrière elle-même. Elle ignore toute divers 
sité de race, de religion, de temps. Sa psycho= 
logie ne reconnait que deux mobiles aux actions 
humaines. Le premier est l’aspiration au mauxi- 
pe qui 


mum de gain: d’après elle, c’est le princi 
tant 


régit en souverain tous les rapports humains, 
que les instincts sexuels n’entrent pas en jeu. 
le, l'attraction sexuelle, 


Pour elle, le second mobi 
a conflit entre 


est plus irrésistible encore. S ul, 7 
les deux mobiles, c’est ce dernier qui l'emporte, 
partout ailleurs domine la soif du gain. En outre, 
ajoute M. Brentano, les physiocrates français, 
Adam Smith, Ricardo et les 
assique, épuisent 
ences qui découlent de 
rexemple, 


autres chefs de 
l’économie politique el la déduc- 
tion de toutes les conséqu 


cette conception. Ils n’ad mettentpas, pa 


que Ja sottise individuelle, en empêchant de 
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les actes 


leurs théories et 
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divergence entre 
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humains. Aux yeux de ce 


hommes, le philosophe comme le porte 











ET LEURS ADVERSAIRES 3 


également doués de naissance; à leurs yeux, tous 
sont également dominés par la passion du lucre:; 
comme tous sont égaux, chacun découvre lui- 
même son propre intérêt. De là, cette passion de 
secouer une tutelle, qui ne serait que présomption 
et outrecuidance ‘. » 

M. Brentano affirme donc, d'abord, que l’éco- 
nomie politique classique ne perçoit pas les 


diflérences de milieu et de temps*. Les écono- 


1. L: Brentano, Die Klassische Nationaloekonomie. 
Leipzig, 1888, p. 3. 

2. Pour établir que cette accusation n’émane pas de 
NM: Brentano seul, maïs de toute l’école historique, avec, il 
est vrai, certaines nuances, je pourrais provisoirement me 

. contenter d'en appeler à « l'opinion publique » des érudits 
et. des savants. Appuyous toutefois, pour. ce point comme 
pour les suivants, la voix de M. Brentano par celles de 
quelques coryphées de l'historisme. Roscher s'exprime en 
termes modérés au sujet de la négligence par les classiques 
des conditions particulières à chaque peuple (Zur Grün- 
dungsgeschichte des Zollvereins, Berlin, 1870, p. 38). 
@ Smith, et son école, écrit Hildebrand, partent du prin- 
cipe que toutes les: lois économiques étant fondées sur les 
rapports entre les hommes et les choses, elles planent au- 
dessus du temps et de l’espace, et restent fixes et immua- 
bles; ils oublient absolument qu'en tant qu'être social, 
l'homme est l’enfant de la civilisation et le produit de 





4 LES ÉCONOMISTES CLASSIQUES 


mistes de l’école historique attribuent à la doc- 
trine classique le vice capital d'ignorer et de 
négliger toutes les conditions de temps, de milieu 
et de lieu: ils traitent « d’absolutisme théorique » 
le rapport qui, d'après Adam Smith et ses dis- 
ciples, relie l’universel au particulier, la règle à 
l'exception. Le fait est que dans l’école historique 
le rapport est présenté sous un autre jour; là, les 
questions et les lois sénérales jouent un rôle 
d’une importance infiniment moindre, et tout le 
poids de l'argumentation porte sur le détail et le 


particulier. À ce caractère essentiel de l'école 


l'histoire, et que ses besoins, sa culture, ses relations partis 
culières avec les choses et les autres. hommes, ne restent 
ogra= 


jamais les mêmes, mais varient avec Je milieu gé 
pro: 


phique, qu'ils se modifient au cours de l'histoire ef 
gressent avec la civilisation collective de l'humanité. » 
(Die Nationalockonomie der Geyenwant, 1848, p: 28.) 
M. Schmoller prétend que d’après les classiques, les 
hommes « se meuvent dans des formes économiques el 
sociales typiques et toujours invariables ». Ce serait l'école 
ation historique 
con0 = 


en; 


historique qui aurait créé (la représent 
des nations. de l'humanité et des institutions é 
miques ». (Handwoerterbuch der Staatswissensehet 
Iéna, 1894, article « Volkswirthschañt », p: 546.) 
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historique se rattachent étroitement ses procédés 
presque exclusivement descriptifs et cette préoc- 
cupation absorbante des détails d'une statistique 
minutieuse et d’investigations purement histo- 
riques. 

Mais est-il exact que l’économie politique 
classique fasse abstraction de toutes les diver- 
sités de civilisation, de temps, et de lieu? 

Adam Smith nous expbse l’action du dévelop- 
pement historique de la civilisation sur la répar- 
tition en couches superposées des classes sociales, 
la division du travail, la formation des prix, les 
phénomènes monétaires, la consommation, la 
politique industrielle, commerciale, coloniale et 
fiscale, l'organisation de la guerre et de la reli- 
gion dans leurs rapports avec la vie sociale, celle 
de la justice et de l’'enseisnement!. Tantôt, et 
dans la mesure où le permettent l’ensemble et le 
cadre de son développement, il caractérise à 
grands traits les progrès de la civilisation: il 


1. Voir passim. Livre I, ch. 1, viet xs lire Ch. 1e 


livre II, ch: x, mr et1v; livre IV, ch. vu et IX MIRE, 
ch: 1 ef 17. 
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oppose la barbarie à la civilisation ou retrace le 
passage des conditions de la féodalité à celles des 
temps modernes; tantôt il suit l’histoire d’une 
transformation économique à la fois dans ses 
traits généraux et dans ses développements secon- 
daires: ou bien encore il esquisse d’un crayon 
rapide les grandes époques de l’histoire de la civi- 
lisation. 

Il consacre trois chapitres à l'influence que l’état 
sénéral de la société, son desré de richesse ou de 
pauvyreté,ses progrès, ses conditions de stagnation 
ou de recul exercent sur les salaires, les profits, et 
la rente foncière telle qu'elle se manifeste à des 


époques et dans des contrées différentes". Adam 


1. (Dans chaque société, dans chaque localité, il.y a un 
taux moyen où ordinaire pour les profits dans chaque 
emploi différent du travail ou des capitaux. Ce taux se 
règle naturellement. comme je le ferai voir par la suite (aux 
chap. vut etrx), en partie par les circonstances générales 
dans lesquelles se trouve la société, c'est-à-dire sa richesse 
ou sa pauvreté, son état progressif vers l’opulence, ou sta= 
tionnaire ou décroissant, et en partie par la nature parti 
culière de chaque emploi. Il y à aussi dans chaque société 
ou canton, un taux moyen ou ordinaire pour les fermages, 
qui est aussi réglé, comme je le ferai voir (chap. xx), en 
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Smith connait l’action décisive des conditions 
politiques et législatives d'un pays sur sa vie 


économique". Il dit par exemple : « Les wouver- 


partie parles circonstances générales... et en partie par la 
fertilité naturelle. » (Smith, Richesse des Nations, I, p.13, 
édit. Guillaumin.) 

1. « À la vérité, les salaires et les profits sont dans tous 
les pays d'Europeextrèmement différents, suivant les divers 
emplois du travail et des capitaux. Mais cette différence 
vient en partie de certaines circonstances attachées aux 
emplois mêmes, lesquelles, soit en réalité, soit du moins 
aux yeux de l'imagination, suppléent dans quelques-uns 
de ces emplois à la modicité du gain pécuniaire ou en 
contrebalancent la supériorité dans d'autres ; elle résulte 
aussi en partie de la police de l'Europe, qui nulle part ne 
laisse les choses en pleine liberté. » (Richesse des Nations, 
p.133.) (La Chine paraît avoir été longtempsstationnaire, 
et il ya probablement longtemps qu'elle est arrivée au 
comble de la mesure de la richesse qui est compatible avec 
la nature de ses lois et de ses institutions; mais cette 
mesure peut être fort inférieure à celle dont la nature de son 
sol, deson climatet de sa situation serait susceptible avec 
d'autres lois et d'autres institutions. » (L, p. 128.) « Dans 
l’état de confusion où était l'Angleterre sous les Planta 
genets, qui la gouvernèrent depuis le milieu environ du xn® 
jusque vers Ja fin du xv? siècle, un canton pouvait se 
trouver dans l'abpndpa, tandis qu'un autre, qui n'était pas 
très éloigné, ayant eu sa récolte détruite par quelque 
accident naturel, ou ravagée par les incursions d'un baron 
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nements tant civils qu'ecclésiastiques de l'Espagne 
et du Portugal sont de nature à suffire à eux seuls 
pour y perpétuer la misère, même si les règle- 
ments de commerce y étaient aussi sages qu'ils 
sont pour la plupart absurdes et extravagants!. » 
Puis il montre que l’organisation politique des 
colonies anglaises a été plus favorable à la mise 
en culture et à la civilisation que l’organisa- 
tion coloniale des autres États’, Ailleurs il dit: 
(Mais cette dégradation de la valeur de l'argent, 
qui étant le résultat ou de la situation particulière 


d’un pays ou de ses institutions politiques n’a lieu 


voisin, souffrait foutes les horreurs de la famine; et 
cependant säils étaient séparés par les terres de quelque 
seigneur ennemi, l’un d'eux ne pouvait pas donner le 
moindre secours à l'autre. Sous l'administration vigou= 
reuse des Tudors..., il nly avait pas de baron assez puis- 
sant pour oser troubler la tranquillité publique. » (Zbidem, 
p. 236.) 

1: Richesse des Nations, vol. Il, p. 148: 

2. (Mais les institutions politiques des colonies anglaises 
ont été bien plus favorables à la culture et à l'amélioration 
de ces bonnes terres que ne l'ont été les institutions 
d'aucune des colonies des trois autres nations. » (Zbidem, 
yol: I, p.182.) 
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que pour ce pays seulement, entraîne des consé= 
quences tout autres'. » 

Il étudie l'influence des diverses religions, des 
sectes et de leur organisation sur le luxe et les 
mœurs des différentes classes de la Société, sur la 
tranquilité de la population civile la sécurité 
du souverain et la soumission des citoyens aux 
autorités publiques, sur les partis politiques, sur 
la fortune du prince et du peuple, ete. Récipro- 
quement il recherche l'influence de la prospérité 
industrielle et commerciale sur les conditions 
ecclésiastiques”. 

Adam Smith montre que la situation écono- 
mique des peuples, la division du travail, la pro- 
duction, la formation des prix, les salaires, Ja 
rente, le taux de l'intérêt, etc., sont conditionnés 
par le milieu Jocal ; en effet, d’une part, il établit 
que les conditions économiques particulières se 
rattachent toujours à des conditions locales déter- 
minées; d'autre part, il prouve son assertion par 
Pétude qu'il fait des questions de climat, de situa- 


1. Richesse des Nations, vol. Il, p. 108. 
2. Ibidem, vol. 1, p. 449et suivantes. 
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tion, de nature du sol, de topographie, de longi- 
tude et de latitude des villes et des pays, et par 
l'importance qu’il attache au voisinage de la mer, 
par exemple, de la Méditerrance, au point de vue 
du développement des colonies nouvelles”. 

Je voudrais encore toucher à quelques points 
au sujet desquels on admet comme prouvé que 


les classiques négligent au premier chef les 


1. &« Comme la facilité des transports par eau ouvre um 
marché plus étendu à chaque espèce d'industrie que ne peut 
le faire le seul transport parterre, c'est aussi. sur les.côtes 
de la mer et le long des rivières navigables que l'industrie 
de fout genre commence à se subdiviser et à faire des 
progrès. D'après les témoienages les plus authentiques de 
l’histoire, il parait queles nations qui ontétéles premières 
civilisées sont celles qui ont habité autour des côtes de la 
Méditerranée. Cette mer, sans comparaison la plus grande 
de toutes les mers intérieures du globe, n'ayant point de 
marée, et par conséquent point d'autres vagues que celles 
causées par les vents, était extrèmement favorable à 
l'enfance de la navigation, tant par la tranquillité de ses 
eaux que par la proximité des rivages qui la bordent. » 
(Ibidem, vol. I, p. 24-26.) « Le prix des charbons du West- 
moreland et du Shropshire ne peut influer que peu sur 
leurs prix à Newcastle, et leur prix dans le Lyonnais 
n'exercera sur celui des premiers aucune influence. » ({b1- 
dem, vol. IL p. 217) 
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«conditions particulières ». En eftet, les écono- 
mistes historiques reprochent à Adam Smith et à 
ses disciples de ne tenir aucun compte des condi- 
tions spécifiques de la formation des prix: 
notamment de la situation relative des employeurs 
et des employés dans le contrat de salaire, et des 
obstacles qui s'opposent au passage de la main- 
d'œuvre et des capitaux vers des branches indus- 
trielles plus lucratives. 

Nous avons déjà vu que, dans son analyse, 
Smith prend en considération les conditions par= 
ticulières de la formation du prix. À son avis, ill 
se produit seulement un équilibre grossier, résul- 
tat du marchandage des parties en présence !. 


Quant au règlement des salaires, il n'est pas 


1. &IL n'est pas aisé de trouver une mesureexacte appli- 
cable au travail où au talent. Dans le fait, on tient pour- 
tant compte de l’une et de l'autre, quand on échange 
ensemble les productions de deux différents genres de 
travail. Joutefois, ce compte-là n'est réglé sur aucune 
balance exacte; c'est en marchandant et en débattant les 
prie du marché qu'il s'établit, d'après cette grosse équité, 
qui, sans être fort exacte, l'est bien assez pour le train des 
affaires communes de la vie. » (Zbidem, vol. TI, p. 49.) 
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difficile, selon lui, de prévoir laquelle des deux 
parties l’emportera généralement et dictera ses 
conditions, puisque les patrons, moins nombreux, 
peuvent s'entendre plus facilement, sans compter 
que leur entente est favorisée par les lois, tandis 
que les associations d'ouvriers étaient rigoureu- 
sement interdites. En outre, dans la lutte entre 
patrons et ouvriers, les premiers ont une force de 
résistance bien supérieure‘. Les patrons n’ont-ils 
pas encore un avantage dans les années de cherté, 
alors que, mieux que dans les années de bon 


marché, 1ls tiennent l’ouvrier à leur merci?? La 


1: QI n’est pas difficile de prévoir lequel des deux partis, 
dans toutes les circonstances ordinaires, doit avoir lavan- 
tage dans le débat et imposer forcément à l’autre toutes 
ses conditions. Les maîtres étant en moindre nombre, 
peuvent se concerter plus aisément; et de plus, la loi les 
autorise à se concerter entre eux, ou au moins ne le leur 
interdit pas, tandis qu'elle l'interdit aux ouvriers. Nous 
n'avons point d'Actes du Parlement contre les ligues, qui 
tendent à abaisser le prix du travail, mais nous en avons 
beaucoup contre celles qui tendent à le faire hausser. Dans 
toutes ces luites, les maîtres sont en état de tenir ferme 
plus longtemps. » (Vol. I, p. 86:) 

2. (Il arrive aussi que dans des années de cherté, de 
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plupart des ouvriers sont alors forcés de céder 
afin de pourvoir à leur entretien quotidien!. La 


victoire du patron, dans cette lutte, est chose si 


habituelle, qu'on n’en parle guère. La rente du 


sol et l'intérêt du capital dévorent le salaire, la 


grande et la petite bourgeoisie pèsent sur le 


Pauvres ouvriers indépendants mangent le petit capital 
qui leur servait à se procurer la maticre du travail, et 
qu'ils sont obligés de se remettre à la journée pour gagner 
leur subsistance. Le nombre de ceux qui cherchent de 
l'emploi est plus grand que le nombre des hommes qui 
peuvent en trouver facilement; beaucoup d'entre eux sont 
disposés à en, accepter à des conditions inférieures aux 
Conditions ordinaires, et les salaires, tant des domestiques 
que des journaliers, baïssent souvent dans les années de 
cherté. Aussi les maîtres de tout genre font souvent des 
marchés plus avantageux avec leurs domestiques et ou- 
vriers dans les années de cherté que dans celles d'abon- 
dance, et dans les premières. ils les trouvent plus soumis 
et plus dociles. » (Vol. I, p. 114.) 

1. (En conséquence, ilest vrai que les ouvriers ne tirent 
aucun fruit de ces tentatives violentes et tumultueuses, 
qui, tant par l'intervention du magistrat civil que par la 
constance mieux soutenue des maîtres eb la nécessité où 
sont la plupart des ouvriers de céder pour avoir leur sub- 
sistance du moment, n'aboutissent en général à rien autre 
chose qu'au châtiment ou à la ruine des chefs de l’émeute. » 
(Vol. I, p. 86.) 
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peuple’. Est-il donc vrai de dire qu'Adam 
Smith considère le patron et l’ouvrier comme 
ésalement libres au moment de conclure ? 

Il est tout aussi éloigné d'oublier les obstacles 
qui s'opposent au passage du capital vers des 
industries nouvelles. Il serait difficile, d’après lui, 
de faire servir à un autre usage, sans de grandes 
pertes, cette partie du capital d’un fabricant qui 
est investie dans ses ateliers et ses outils. Donc, 
des égards équitables pour ses intérêts exigent 
qu'une modification dans l'échelle des droits ne 
soit jamais amenée brusquement, mais qu’elle le 
soit peu à peu et qu’il en soit averti préalablement 


et de longue main°. 


1: (Dans les autres pays (autres que les colonies nou- 
velles); la rente et les profits s’accroissent aux dépens des 
Salaires et les réduisent presque à rien, en sorte que les 
deux classes supérieures écrasent la dernière. » (Vol. I, 
p.175) 

2. ( L'entrepreneur d’une grande manufacture, qui se 
verrait obligé d'abandonner ses travaux parce que les 
marchés du pays se trouveraient tout d’un coup ouverts à 
la libre concurrence des étrangers, souffrirait sans con- 
tredit un dommage considérable. Cette partie de son 
Capital, qui s’employait habituellement en achat de ma- 


CUT ES 





l 
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M. Brentano prétend qu'aux yeux des écono- 
mistes classiques (l’ouvrier peut, au point de vue 
professionnel, passer à un moment quelconque, 
d’une occupation moins rétribuée à une autre qui 
l'est davantage, être aujourd'hui cultivateur, 
demain horloger, après-demain employé dans une 
filature de coton, puis ouvrier mécanicien, menus 
sier, chapelier!, ete. ». Pourquoi n’a-t-il pas tiré 
tel ou tel exemple des œuvres des classiques, et 
montré que son affirmation n'est pas dénuée de 
fondement? Mais rapprochons de l’assertion de 
M. Brentano les paroles suivantes : « Dans plu 
sieurs industries, dit À. Smith, les opérations se 


ressemblent au point que, sans nos lois absurdes, 


tières premières et en salaires d'ouvriers, trouverait peut= 
être sans beaucoup de difficultés un autre emploi. Mais il 
ne pourrait pas disposer sans une perte considérable de 
cette autre partie de son capital, qui était fixée dans ses 
ateliers et autres instruments de son commerce. Une juste 
considération pour lesintérêts de cet entrepreneur exige 
done que de tels jugements ne soient jamais faits brus- 
quement, mais quils soient amenés à pas lents eb sucz 
cessifs, et après avoir été annoncés. de loin. (© (Vols HI 
p.62.) 
{, Brentano, op. cil.,p. 8. 
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les ouvriers pourraient facilement passer de l’une 
à l’autre... ; le tissage des étoffes de toile unie est 
par exemple presque identique à celui des tissus 
de soie unie. Lorsqu'on ferme aux ouvriers Ja 
possibilité de passer d’une industrie à une autre 
similaire, ils tombent à la charge de l'assistance 
publique. » (Livre I, ch. x.) Il fait encore remar- 
quer que dans une industrie en décadence, beau- 
coup d'ouvriers préfèrent se contenter d’un salaire 
inférieur à la moyenne, avant de se résoudre à 
entrer dans une voie toute nouvelle. Si les écarts 
de salaires qu’on remarque dans différentes ré- 
gions concernaient une marchandise, ils suffi- 
raient, d’après Adam Smith, à déterminer des ex- 
péditions commerciales si considérables de cette 
marchandise, non seulement d'un bout à l'autre 
d'un même royaume, mais d’un bout à l’autre de 
l'univers, qu'elles ramèneraient l'équilibre des 
Prix. Cependant il semble que cette différence ne 
parvient pas à faire passer un ouvrier d’un village 
au village voisin‘. 


1: © Une différence dans les prix, qui parait ne pas suffire 
toujours pour transporter un homme d'une paroisse à une 
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Ces citations que nous pourrions étendre à 
des chapitres entiers, et tout au moins à de longs 
passages, nous montrent qu'Adam Smith tenait 
orand compte des conditions de temps, de milieu 
et de lieu. Je crois pouvoir me restreindre davan- 
fase en abordant la revue des autres représen- 
tants de l'école classique. 

Say dit qu'il prend pour base de son Cours 
l'état de civilisation et que (par conséquent son 
livre écrit dans ce but ne sera pas d’un grand 
secours aux Calmouks et aux Iroquois!». 

La question des avantages de la petite ou de la 
orande culture, est, dit Say, en beaucoup de cas 


« décidée par la nature du terrain et par les cir- 


autre, entraînerait infailliblement un si grand transport 
des denrées même les plus volumineuses, non seulement 
dune paroisse à une autre, mais même d'un bout du 
royaume, presque d’un bout du monde à l’autre, qu'elles 
se trouveraient ramenées bientôt à peu près au niveau. 
Malgré tout ce qu'on a dit de la légèreté et de l'incons- 
tance humaines, il parait évidemment par l'expérience, 
que rien nest plus difficile à déplacer que l’homme. » 
(Mol p.103) 

1. J.-B. Say, Cours complet, éd. Guillaumin, 1852 (vol. 
1, p. 57 et 58). 
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constances locales! ». On ne saurait régir un pays 
« en faisant abstraction de son climat, de son sol, 
de ses habitudes, de ses lois®)». 

Mais je n'irai pas, comme pour Smith, jusqu'à 
entasser les exemples, afin de prouver que Say 
tient compte des conditions de milieu, de temps 
et de lieu; je me contenterai de quelques points 
capitaux. Say néglise-t-il les obstacles qui s'oppo= 
sent à ce que le capital et le travail émigrent d’une 
industrie vers une autre ? D’après lui, des capi- 
taux nombreux sont investis de telle sorte qu'on 
ne peut plus les affecter à une branche de la pro= 
duction autre que celle où ils ont été investis dès 
le début’. En tous les cas, le capital etle travailne 


sauraient émigrer vers une exploitation plus lucra- 


1. JB. Say, Cours complet, éd. Guillaumin, 1852, 
vol. I, p. 240: De la grande et de la petite culture. 

2. Il s’agit de la Russie et de Mercier de La Rivière 
appelé par Catherine II pour faire l'application de ses prins 
cipes économiques. Mais «il ne pouvait pas régenter la 
Russie, en faisant abstraction de son climat, de son sol, de 
ses habitudes, de ses lois, qu’il ne connaissait pas à fond »: 
(Say, Cours, vol. IL, p. 26, note.) 

3. Traité d'Éc. pol., vol. Il, p. 247, édit. 1826: 
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tive que peu à peu, et au prix de pertes considé- 
rables !. 

Say ignore-t-il les effets de la situation relative 
des contractants sur la fixation du salaire, lui qui 
expose les conditions d’où naît la prépondérance 
du patron sur l’ouvrier, lui qui insiste sur la cir- 
constance particulièrement importante et créant 
au patron des avantages illégitimes, que les be- 
soins du patron sont moins immédiats, moins 
pressants que ceux de l’ouvrier, qui ne peut vivre 
plusieurs semaines sans travailler? Cette situation 
s'est encore empirée pour l’ouvrier par Paction de 
la division du travail et des machines; en effet, il 
n'est plus «qu'un accessoire, qui, séparé de ses 
confrères, n’a plus ni capacité ni indépendance, 
et qui se trouve forcé d'accepter la loi qu'on juge 
à propos de lui imposer ». 

Ricardo cherche avant tout à démêler les 
causes et les elftets des phénomènes fondamentaux 
de la vie économique; sauf pour certaines ques- 
tions à l’ordre du jour de son temps, il ne 


1. Traité d’'Éc. pot., vol. I, p. 168, 272. 
2. Ibidem, vol. I, p. 91. 
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s'occupe que peu des développements partieuliers 
et spécifiques des formes-types. Cependant il 
prend en considération les conditions de pue 
de temps et de lieu, chaque fois que celles-ci 
influent d’une maniére décisive sur les problèmes 
essentiels. Cette méthode met précisément en 
relief l'importance de ces conditions pour l'éco= 
nomie humaine : et, ainsi, c'est chez Line 
qu'on voit combien est vain le reproche adressé 
par les économistes historiques aux maitres 
classiques. : 
Ricardo montre combien les facteurs, qui ; 
selon lui, déterminent la valeur d'échange des 
biens, se transforment avec le cours de la civili- 


. 5 TRANS . à 16 
Sation'; combien la valeur d échange de chaqu 


1: CII ressort done de ceci qu'aux premiers jours de toute 
société, avant qu'on n’aif mis en œuvre une grande quan- 
tité de machines et de Capital fixe, les marchandises Pr0- 
duites au moyen de sommes égales auront à peu près la 
même valeur; mais ces faits disparaissent aussitôt après 
l'introduction de ces agents coûteux. Les marchandises 
produites avec les mêmes capitaux pourront, (alors) avoir 


une valeur bien différente, » Ricardo, Œuvres, p. 31, édi- 
tion Guillaumin, 1847. 
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produit dépend, à chaque moment, des condi- 
tions particulières présidant à sa fabrication. Il 
insiste de plus sur l'existence des facteurs qui 
viennent régler la valeur d'échange d’une manière 
accidentelle et temporaire, à côté des facteurs 
généraux qu'il à analysés; il déclare reconnaître 
pleinement leur importance, tout en s'abstenant 
de les étudier plus à fond. La loi de la rente fon- 
cière de Ricardo repose sur l'étude du développe- 
ment de la civilisation dans ses rapports avec la 
culture du sol. Il constate l'influence des condi- 
tions historiques sur les profits et les salaires et 
sur le caractère des rapports existant entre les 
différentes classes du peuple. Il analyse l’action 
des conditions fiscales sur le mouvement de la 
population; l'influence des révolutions politiques 
soudaines sur la vie économique, etc. ! 

Ricardo étudie les transformations que subis- 
sent, selon les pays, les lois générales qu'il essaye 
de fixer. Il fera par exemple observer que la loi 


qui règle la valeur d'échange des produits dans 


1. Voir Principes, passim, ch. 11, x1 et x1x, 
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un même pays, ne la détermine pas entre deux ou 
plusieurs pays'. Ricardo n’oublie pas de rappeler 
que la monnaie est soumise dans tel ou tel pays à 
des conditions variables et que d’ailleurssa valeur 
d'échange n'est jamais la même dans deux pays, 
puisqu'elle dépend pour chacun d’eux du système 
d'impôts, de l'habileté industrielle, desavantages 
du climat, des productions naturelles et de beau- 
coup d’autres causes®. 


Dans un seul et même pays, les profits se main- 


1. « Cependant le même principe, qui règle la valeur 
relative des choses dans un pays, ne règle pas celle des 
articles échangés entre deux ou plusieurs pays.» Œuvres, 
p. 105.) 

2. (Au commencement de cet ouvrage, nous ayons rai= 
Sonné dans la supposition que l’argent conservait toujours 
une Valeur invariable, et maintenant nous cherchons au 
contraire à prouver qu’outre les variations ordinaires aux- 
quelles l'argent est sujet dans sa valeur et outre celles qui 
sont Communes à toutes les industries, ilest d'autres varia- 
tions particulières que l'argent éprouve dans chaque pays. 
Dans le fait l'argent n'a Jamais une même valeur dans deux 
pays différents, car cette valeur tient aux impôts, à l'in- 
dustrie, aux Wanufactures, aux avantages du climat, aux 
productions naturelles et à beaucoup d’autres causes, qui 
n'existent jamais au même degrédans deux pays.» (Œuvres, 
p. 113.) 


De rt merite metre Mate tés 
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tiennent en général au même niveau, et ne diflè- 


rent qu'en raison du mode de placement plus ou 






moins sûr et agréable du capital. Mais il n’en est 






pas de même entre pays différents : si le salaire 






auomentait et si les profits diminuaient, ilne s’en- 





suivrait pas que le capital et la population émi= 






oreraient d'Angleterre en Hollande, en Espagne 





où en Russie, où les profits seraient peut-être 






supérieurs. 





La différence des conditions du sol sert de base 





à la loi de la rente foncière de Ricardo; dans 






son système, elle entre en ligne de compte 





pour Je taux des salaires et des profits. Ses 






idees sur le commerce extérieur reposent en 






premier lieu sur l'examen des conditions locales, 






suivant lesquelles 1l est désirable pour chaque 






pays de produire les denrées qui correspondent le 






1. «Maissi le sol de l'Angleterre devenait moins productif 
ou si l'accroissement des capitaux et de la population ten- 






dait à faire monter les salaires et baisser les profits, il ne 
s'ensuivrait pas pour cela que le capital et la population 
dussent nécessairement abandonner l'Angleterreet se porter 
en Hollande, en Espagne ou en Russie, où les profits pour- 
raient être plus élevés. » (Zbidem, p. 106.) 











24 LES ÉCONOMISTES CLASSIQUES 


mieux à ses conditions naturelles de produetion?. 

Ricardo est bien éloigné de considérer l'ouvrier 
et le patron comme contractant d'écal à égal. Il 
constate dans sa loi du salaire que les ouvriers, 
maloré les fluctuations du prix dont on les paye, 
forment, en général, en face des patrons, une classe 


à qui il est impossible de gagner en moyenne plus 


que sa stricte subsistance. Il énumère les obstacles 


Te . } d 2 p » at 
qui s'opposent à l’émigration du capital d'un pays 
vers un autre, d’une branche de l'industrie Vers 


une autre, et les conséquences qui résultent de ce 


fait. Ces obstacles varient suivant les produits: 


« Dans tous ces cas, ceux qui se trouvent engay 
gés dans la fabrication de ces articles éprouveront 


î S 
une grande crise et feront sans doute quelque 


; : ent au 
pertes. Ces maux seront sentis, non seulement à 


moment du changement, mais encore pendant tout 
l'intervalle qui s’écoulera avant que les industriels 
donnent une nouvelle direction à leurs capitaux el 
aux bras, dont ils disposent, en les dirigeant vers 


un autre genre d'industrie”. » 


1. Chap. 1, v, var, XXIV et xXxXU, passim: 
2--Œuvres, p.239; 
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Dans son Æssay on the principle of population, 
Malthus étudie à fond la situation topographique, 
le climat, la nature du sol, la flore et la faune, le 
degré de civilisation, les conditions sociales pour 
chacun des peuples de la terre Que nous con- 
naissons sufiisamment, et de l’ensemble de ces 
conditions particulières de temps et de lieu, il 
déduit la marche plus ou moins rapide du peuple- 
ment pour ces différentes nations, et du déve- 
loppement de chacune de leurs couches so- 
ciales. 

À la table des matières du premier volume, 


nous rencontrons les chapitres suivants : 


Chapitre III. — Des obstacles à la population dans 
état le moins élevé de la société humaine. 

Chapitre IV.— Des obstacles à la population chez 
les indigènes de l'Amérique. 

Chapitre V. — Des obstacles dans les îles de la mer 
du Sud. 

Chapitre VI. — Des obstacles chez les anciens habi- 
tants de l Europe du Nord. 

Chapitre VII. — Des obstacles chez les peuples pas- 


teurs actuels. 
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Chapitre VIII. — Des obstacles en diverses contrées 
de l’Afrique. 
Chapitre IX. — Des obstacles dans la Sibérie. 


Et ainsi de suite, pendant quinze chapitres: 

N’est-il pas maintenant acquis que Smith, DAV 
Ricardo et Malthus reconnaissent en principe Pins 
fluence des conditions de milieu, de temps et de 
lieu, et en relèvent les effets en cent exemples 
divers? l'affirmation du contraire est bien r6- 
futée. 

Souvent, disons-le, leurs adversaires contestent 
avoir entendu donner une telle portée à leur 2 
tique, et réduisent leurs reproches dans l'espoir 
de leur communiquer une apparence de vérité. 
historique soutien 
e les classi 


IPAIES 


Les représentants de l’école 
nent alors qu'ils n’ont pas prétendu qu 


ques négligeassent tout à fait, ou en généra 
ement que Ces 


conditions particulières, mais seul 
s impors 


derniers les ont négligées dans certains Ca 
tants. En effet, affirmer que les classiqu® 
ns parleur 
lèr : 1: p{cepenz 
lières semblevraiment par trop hasardé. Etcepe 


: lois fOr= 
dant M. Brentano et ses amis ont cen fois Î 


s ne 


tiennent aucun compte des conditio 
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mulé et écrit ce reproche. Ils ne peuvent nier ce 
qu'ils ont imprimé à foison. Leur sentence sur les 
économistes classiques s’est implantée dans les 
idées de notre époque et a exercé une profonde 
influence sur ceux-là même qui combattent en 
général le point de vue historique. 

Mais admettons pour un instant que les écono- 
mistes historiques pensent en effet que les clas- 
siques donnent en général aux conditions particu- 
lières attention qui leur est due, et qu'ils aient 
seulement songé à critiquer les cas où il n’en 
aurait pas été ainsi. Nous serions alors en droit 
d'exiger la preuve que Smith et ses disciples 
néglisent les conditions particulières fréquem- 
ment et pour des questions importantes, et que 
cette ncolisence les à précipités dans l'erreur. 
Mais les représentants de l’école historique ne 
nous fournissent aucune preuve de ce genre. 
Pour les cas mêmes qu'ils invoquent en aflir- 
mant que Smith et ses disciples ne tiennent 
aucun compte des circonstances particulières 
(établissement des prix, situation réciproque des 


parties contractantes dans la fixation du salaire, 
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difficultés qui s'opposent au transfert du capital 
et de la main-d'œuvre vers des branches de pros 
duction plus lucratives), leur plaidoiriese retourne 
contre eux; nous avons vu, en effet, que les classi- 
ques n’ont nullement négligé d'observer les con- 
ditions particulières dans ces cas énumérés par 
leurs adversaires. 

Ainsi il ne reste d’autres ressources à ceux-ci 
que quelques passages isolés, qu'ils tirent des 
œuvres des économistes classiques, à l'appui du 
reproche adressé à ces derniers de négliger les 
circonstances particulières. Ces passages pour= 
raient, à la rioueur, établir que les classiques 
n'ont pas suffisamment, de loin en loin, tenu 
compte des conditions de temps et de lieu; ils 
appellent sans doute ces rectifications de détail 
que toute école nouvelle peut apporter à une école 
plus ancienne. Mais comme ces citations 1solées 
ne parviennent pas à prouver que les classiques 
ont négligé les circonstances particulières d'une 
manière fréquente et décisive, elles ne Sapz 
pliquent nullement à la question de méthode, et 


sont impuissantes à justifier le reproche de ne- 
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oliger systématiquement les conditions de civi= 
lisation, de temps et de lieu. 

Au surplus, il ne faut accepter même ces recti- 
fications de détail qu'avec la plus grande circons- 
pection. Knies', pour démontrer ce mépris des 
conditions particulières, s'appuie sur le passage 
de Smith, où celui-ci expose que la terre et le sol 
sont fixes, tandis que les capitaux se déplacent 
aisément, ce qui fait nécessairement du proprié- 
taire foncier un citoyen du pays où est située sa 
propriété, alors que le capitaliste, à vrai dire 
citoyen du monde, n’est nullement lié à tel ou tel 
pays”. 

1. Politische Ockonomie vom geschichtlichen Stand- 
puniit, pp. 272 et 275. Édition 1882. 

2. Livre VW, chap. x, article x: Impôts sur le profit ou 
sur le revenu provenant de capitaux... (IL ÿ à cependant 
deux différentes circonstances qui rendent l'intérèt de lar- 
gent un sujet d'imposition directe beaucoup moins conve= 
nable que le revenu de la terre. Premièrement, la quantité 
et la valeur de la terre qu’un homme possède ne peuvent 
jamais être un secret et peuvent toujours se constater avec 
une grande précision... En second lieu, la terre est une 
chose qui ne peut s'emporter, tandis que le capital peut 
s'emporter très facilement. Le propriétaire de terre est 
nécessairement citoyen du pays où est situé son bien. Le 
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Ce passage signifie simplement que le lien 
économique entre les individus et leur patrie, 
varie de force, selon qu'ils sont propriétaires 
fonciers ou capitalistes. Tout ministre des finances 
confirmera la justesse de cette observation. 
D'ailleurs Smith ne relève ce fait que comme une 
des circonstances « qui font que les intérêts des 
capitaux sont bien moins appropriés à un impôt 
direct que la rente foncière ». L'opinion de Smith 
ressort clairement des mots suivants : « Le marché 
intérieur est donc, si je puis m'exprimer ainsi, 
le centre autour duquel les capitaux des habitants 
du pays vont toujours circulant, et vers lequel ils 
tendent sans cesse, quoique des causes particu= 
lières puissent quelquefois les en écarter et les 
pousser vers des emplois plus éloignés". » 

Donc, reprocher aux économistes classiques de 
négliger de parti pris les conditions de civilisaz 


tion, de temps et de lieu, comme le font les 


propriétaire de capital est proprement citoyen du monde 

et il n'est attaché nécessairement à aucun pays en parti- 

culier. » (Smith, Richesse des Nations, vol. I, p. 532.) 
1. Richesse des Nations, vol. IT, p. 34. 
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économistes historiques, c'est formuler un re- 





proche dénué. de fondement. Ce qui est exact, 
c'est que l’école historique, comparée à l’école 
classique, se préoccupe infiniment plus des con- 
ditions particulières que des conditions générales. 
Néanmoins cette divergence dans les points de 
vue n'implique nullement, comme le prétendent 


les économistes historiques, que l’économie poli- 
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tique classique ait commis une faute lourde, 


a 


réparée par l’école historique au profit de l’avan- 
| 


cement de la science. La vraie signification du 


PRE 


contraste entre les deux tendances, classique 
et historique, se dégage de l'étude du caractère 


scientifique de l’école historique. Les adeptes de 


| 
| 


celle-ci se vouent presque exclusivement à ras- 
sembler des matériaux, à accumuler des obser- 
vations extérieures, des descriptions statistiques 
et historiques, et à les rattacher aux abstractions 
plus étroites, tirées des faits fournis par l'histoire 
économique, en les mettant en parallèle avec ces 
derniers. Ils négligent les problèmes théoriques 
les plus élevés, l'étude des phénomènes primor- 


diaux et des principes fondamentaux. Ce manque 
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d'esprit théorique, loin de le considérer comme 
une lacune, ils le considèrent comme indiquant 
la loi directrice du développement ultérieur de la 
Science. En jugeant les doctrines des classiques 
de ce point de vue, les économistes historiques 
Méconnaissent leur valeur : ils méconnaissent le 
apport rationnel, qui, dans les œuvres classi- 
ques, relie l'étude des questions générales à celle 
des questions particulières, celle des lois à celle 
des exceptions, rapport né d’une conception théo- 
rique sane et propice à l'acquisition de nouvelles 
Connaissances Scientifiques; faxant cette con- 
Ception de néglisence des circonstances particu- 
lières, ils reprochent donc, sans raison aucune, à 
Adam Smith et à ses disciples de ne tenir aucun 
compte des particularités de vocation, de classe, 
de nationalité, de temps et de degré de civilisa- 
tion, et de se perdre dans de vaines et stériles 


abstractions. 





CEA PRIRENT 


L'École classique ne tient-elle aucun compte 


des diversités humaines ? 


M. Brentano reproche en second lieu à l’éco- 
nomie politique classique d’avoir conçu l’homme 
comme indépendant de toute particularité de 
condition et de classe, de ne voir aucune diffé 
rence entre les individus, et de considérer tous 


les hommes comme égaux entre eux’. 


1. Brentano, Die Ælass. Nationaloek., p. 3. Ailleurs 
il soutient que, dans la doctrine de Smith, «tous les 
hommes sont égaux ». (Das Arbeilsverhaeltniss gemaess 
dent heutigen Recht, 1877, p. 62.) — M. Knies soutient 
que, d'après Smith, «les hommes sont par nature orga- 
nisés de même)». (Knies, Polit. Oelk. vom geschichtlieken 
Standpunkt. Edit. 1582, p. 270) Pour M. Schmoller, 
« les théoriciens économiques de cette époque et Adam 
Smith par-dessus tous les autres, prennent pour point de 
départ lPidée que tous les hommes sont égaux ». (Socral 
und Gewerbepolitik, p. 143: Moir aussi larticle Votrs= 
winthschaft dans le Handwoerterbucli der Stautswissen- 


schaften.) 
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Jetons un coup d’œil sur les écrits des clas- 





siques, e6 nous nous Convaincrons que ce juge- 





ment n’est pas plus justifié que le précédent. 





Smith énumère les causes suivantes de supé= 





riorité d'homme à homme : 1° la diversité des 





dons naturels, force, beauté, etc. ; 2° la différence 





d'âge; 3° la différence de fortune; 4° la différence 





de naissance‘. Nous l'avons déjà vu fonder l'édi- 





fice des couches sociales superposées sur ces fac- 





teurs et le montrer se développant à travers le 





cours de l’histoire. Notant avec insistance les 





différences de classes qui divisent les hommes, 





il caractérise successivement les ecclésiastiques, 





les propriétaires fonciers”, les métayers et fer- 






1. «Les causes ou les circonstances, qui amènent natu- 
rellement les subordinations, ou qui, antérieurement à 
toute institution civile, donnent naturellement à certains 
hommes une supériorité sur la plus grande partie de leurs 







semblables. peuvent se réduire à quatre. La première de 





ces causes ou circonstances est la supériorité des qualités 
personnelles, telles que la force, la beauté et l’agilité du 
Corps, la sagesse et la vertu, la prudence, la justice, le 







courage et la modération. » (Richesse des Nations, vol. IT, 
p. 363.) 
2. « Or, il arrive rarement qu'un grand propriétaire soit 
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miers, les négociants! et fabricants, et les ou- 
MHIEr SE. 


un grand faiseur d'améliorations. Dans les tempstde désordre 
qui donnérent naissance à ces institutions barbares, un 
grand propriétaire n’était occupé que du soin de défendre 
son territoire ou du désir d'étendre son autorité et sa juri- 
diction sur celui de ses voisins. Il n'avait pas le loisir de 
penser à cultiver ses terres et à les mettre en valeur. Quand 
le règne de l'ordre et des lois lui en laissa e loisir, il n'en 
eut pas souvent le goût et presque jamais il ne possédait 
les qualités qu'exisce une telle occupation... Pour mettre 
une terre en valeur avec profit, il faut, comme pour toutes 
les entreprises de commerce, la plus grande attention sur 
les plus petits gains et sur les moindres épargnes, ce dont 
est rarement capable un homme né avec une grande for- 
tune, fût-il même naturellement économe, ete. » (Zbidem, 
vol. I, p. 478:) 

1. « Cette différence d’habitudes influe naturellement, 
dans tous les genres d’affaires, sur le caractère et les dispo- 
sitions. Un négociant est communément hardi en entrez 
prises et le propriétaire de biens fonds est timide. Le 
premier maura pas peur de placer à la fois un gros capital 
en améliorations sur sa terre, quand il aura la perspective 
probable qu'elle gagnera en valeur proportionnellement à 
la dépense. Que l’autre ait un capital..., il aura peine à 
se décider à en faire emploi de cette manière. » (bidem, 
vol. L, p. 505.) 

2. Je me suis occupé au chapitre 1 de l'influence que 
Smith attribue à la diversité de classe sociale des patrons 
et des ouvriers sur la détermination des salaires. 
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Partout où le fait lui semble essentiel pour 
mettre en évidence l’enchainement des phénoz 
mênes économiques, il fait ressortir le caractère 
de l’ouvrier des campagnes et l'oppose à celui 
de l’homme employé dans l'industrie ou le 
commerce. Il dépeint la tendance corporative des 
ouvriers de métiers, et l'esprit corporatif qui 
perce jusque dans les entreprises urbaines dont 
l’organisation n’a pourtant rien de corporatil ; il 
Compare ce caractère à celui de l’agriculteur, si 
différent à ce point de vue, et recherche les causes 
de ce contraste. Étudiant la division du tra= 
vail Presque nulle dans les travaux agricoles, et 
poussée bien plus loin dans les entreprises indus” 
(rielles, il explique ce fait par la nature même 
de ces deux genres d'exploitation. Notant Jinc 
dolence relative de l’ouvrier des campagnes, 
et la comparant à l'énergie de l’ouvrier des villes, 
il explique ce nouveau contraste. Il signale Poe 
telligence plus compréhensive du cultivateur, et 
l'oppose à l'intelligence plus spécialisée, quoique 
à Certains points de vue plus pénétrante, de l'ou- 
Yrier des villes. I] dépeint la différence entre les 
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C different sorts Of labour », entre « Slillec 
labour » et « Common labour », les différences 
individuelles entre les Ouvriers, et enfin la difté- 
rence entre le iravailleur libre et le travailleur 
esclave. 

Nous avons déjà reconnu, en examinant le 
premier objet de la critique historique, comment 
Smith étudie les diversités entre hommes appar- 
tenant à des périodes de civilisation et à des 
nations différentes. 

D’après J.-B. Say, les grandes inégalités dans 
les succès obtenus dans une même industrie 
tiennent en grande partie à l'inégalité des 
facultés naturelles, qui s’y emploient'. I] énu- 
mère les aptitudes particulières nécessaires au 
; Savant, à l'entrepreneur et à l’ouvrier, et explique 
| Comment ces aptitudes se compliquent de cir- 

Conslances particulières à chaque profession. Une 





au système des compensations, ce sont les immenses dispa- 
rités qu'éftablit dans les profits industriels et dans les 
carrières semblables la différence des dispositions natu- 
relles ; d’où naît la différence des talents acquis, » (Traité, Ë 


1. « Mais ce qui ne peut en aucune façon s'accommoder 
| Mol IT p.265.) 
| 
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division du travail poussée à l’excès déprime les 
facultés, aussi bien chez l’ouvrier que chez 
l'homme qui à embrassé une carrière libérale ; 
elle engendre une étroitesse d'esprit qui rétrécit 
la nature humaine. De même que les individus se 
distinguent par leurs aptitudes particulières, les 
peuples diffèrent par les qualités psychologiques 
et morales communes aux habitants d'un même 
pays. CI1 y a, dit Say, dans chaque pays, et 
même dans chaque province, des caractères 
nationaux qui sont quelquefois favorables, quel- 
quefois contraires aux développements de l'in- 
dustrie’. » Selon les dispositions de la population, 
un pays s’adonnera ou ne s’adonnera pas à telle 
ou telle branche de l’industrie. Il est des peuples 
apathiques, pour lesquels la satisfaction et le 
résultat du travail ne sauraient compenser la 
douceur de l’oisiveté. Et plus loin : « Un ouvrier 
allemand ou anglais est tout entier à son ouvrage; 
rien ne peut l'en distraire; il souffre dificilement 


que l’objet qu'il travaille sorte de ses mains dans 


1 Cor, MOT 0, SE) 
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un état d'imperfection. En France, il est trop 
souvent léger et peu curieux de la perfection. 
Un ouvrier espagnol aime mieux aller mal vêtu 
et se nourrir à peine que s'assujétir au moindre 
travail!. » 

La division des personnes économiques en pro- 
priétaires fonciers, capitalistes et ouvriers, forme 
la classification fondamentale sur laquelle repo= 
sent toutes les déductions de Ricardo. Il oppose 
nettement la diversité au point de vue écono- 
mique du landlord, du capitaliste, du labourer 
dans toute sa théorie de l'impôt et des revenus : 
il les oppose encore les uns aux autres au point de 
vue des conséquences d'un brusque changement 
dans le système du commerce, de l'introduction 
des machines, de l'influence d’une hausse de la 
valeur de l’arsent, ete. Non seulement Ricardo 
étudie la différence des caractères. des ouvriers, 
des propriétaires fonciers, qui peuvent être tantôt 
« doués d'un esprit judicieux et prudent », tantôt 


des « joueurs et des spéculateurs », ainsi que des 


1. Cours, vol: 1, p.99. 
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producteurs en général, mais il la réduit en forme 
de loi dans sa théorie des prix; il y affirme que le 
prix d'une chose dépend en moyenne de la 
somme de travail qu’elle à coûté au producteur 
pourvu de la moindre somme de « facultés spé- 
cialement productives ». 

Malthus fait défiler devant nous dans toute leur 
diversité les principaux types des peuples de la 
terre. Comment choisir au milieu de cette abon- 
dance inépuisable ? Je me contenterai de renvoyer 
aux chapitres 11 à xiV du premner livre, et 1 ax 
du second livre de son Æssar. 

Bien plus, les économistes historiques n’ont 
à citer aucun texte décisif, prouvant que les 
classiques n’accordent qu'une importance insuf- 
fisante à la diversité des hommes. Ils ne citent 
en tout et pour tout que le passage suivant 
de Smith : « Dans la réalité, la différence des 
talents naturels entre les individus est bien 
moindre que nous le croyons; et les aptitudes si 
différentes qui semblent distinguer les hommes 
des diverses professions, quand ils sont arrivés à 


la maturité de l’âge, n’est pas tant la cause que 
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l'effet de la division du travail, en beaucoup de 
circonstances. La différence entre les hommes 
adonnés aux professions les plus opposées, entre 
un philosophe, par exemple, et un portefaix, 
semble provenir beaucoup moins de la nature 
que de l’habitude et de l'éducation! ». M. Knies 
conclut de là que Smith croit à l'invariabilité de 
l’organisation humaine?, et M. Brentano va 
jusqu'à dire : « Smith enseigne que tous les 
hommes sont égaux". » En disant que la difté- 
rence innée entre les hommes est moindre qu’elle 
ne paraît, Smith aflirme par là même son exis- 
tence; 1l est tout à fait incompréhensible que, 
comme M. Knies, on puisse déduire de ce passage 
que pour Smith tous les hommes sont par nature 
orsanisés de même. Nous avons déjà vu, d'ail- 
leurs, combien Smith insiste sur la diversité des 
facultés naturelles. Tandis que pour lui chez les 
animaux, les facultés particulières de l’un ne 


servent de rien aux autres, chez les hommes, les 


1. Richesse des Nations, vol. I, p. 20. 
2. Polit. Oek. vom geschichtlichen Standpunkt, p. 270. 
3. Arbettsverhaeltniss, 1877, p. 62. 
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aptitudes les plus dissemblables leur sont d'une 
utilité réciproque’. Dans le passage cité plus 
haut, Smith se réfère au fait indiscutable, que 
les différences entre hommes proviennent € 
grande partie de l'habitude, des circonstances eb 
de l’éducation:. Cette citation capitale va juste à 
l'encontre de la thèse des économistes histori 
ques; elle infirme l'accusation que Smith consi= 
dère tous les hommes comme semblables et qu'il 
n’a (devant les yeux qu'un homme abstrait qu'il 
fait flotter dans le vide de l’espace” ». 


Cette seconde objection à l'adresse de l’écono- 


1. &Chaque animal est toujours obligé de s’entretenir et 
de se défendre lui-même à part et indépendamment des 
autres, et il ne peut retirer la moindre utilité de cette 
variété d’aptitudes que la nature a réparties entre ses 
pareils. Parmi les hommes, au contraire, les talents les 
plus disparates sont utiles les uns aux autres. » (Richesse 
des Nations, vol. I, p. 21.) 

2. (La différence entre les hommes adonnés aux pros 
fessions les plus opposées, entre un philosophe, pal 
exemple, et un portefaix, semble provenir beaucoup nroins 
de là nature que de l'habitude et de l'éducation. » ({btdem, 
VOL. p 20) 


3. rentano, Die klassische Nat. Oek., p. 32. 
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mie politique classique est done, elle aussi, dénuée 
de fondement. 

Pour finir, voyons quelle idée M. Brentano 
se fait du rôle des circonstances particulières 
dans le domaine de la science économique. Il 
compare l’économie politique classique à la sculp- 
ture classique. Pour celle-ci, dit-il, le signe carac- 
téristique est de négliger les particularités indi= 
viduelles en faveur de ce qu'on peut appeler 
l'éternel humain. La sculpture classique emprunte 
peu de traits à la réalité, elle en repousse d’autres. 
Elle crée ainsi un homme abstrait, idéal, auquel 
ne correspond, à de rares exceptions près, aucune 
réalité. Voilà pourquoi les sculptures classiques 
ne connaissent aucun de ces plis et de ces rides, 
où s’imprime si bien le caractère d'un individu, 
sans eux nous ne pouvons cependant le reconnaitre 
dans la vie. On ne saurait deviner ce que repré- 
sentent certains bustes et certaines statues, n'était 
la présence d’attributs de convention. Et l’indus- 
trie moderne, avec ses reproductions multiples, 
n'a-t-elle pas réussi, à mainte reprise, à représen- 


ter au moyen des mêmes statues les idées les plus 
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variées, en se contentant de changer les attri- 
buts? L'homme abstrait s’est substitué à l'homme 
réel, et si l’on met une bourse dans la main de 
l’homme qui tient une pelle, l’abstraction devient 
un marchand après avoir été un paysan”. 

Je n’entends point discuter les opinions esthé- 
tiques de M. Brentano. Mais une question s'im- 
pose : M. Brentano ignorerait-il que les maîtres de 
tous les temps ont tout aussi bien prouvé leur 
génie en laissant de côté les traits de la réalité 
inutiles à leur objet, qu’en conservant soigneuse- 
ment ses traits essentiels? Les grands maitres de 
la sculpture, depuis Phidias, Scopas et Praxitèle, 
jusqu'à Canova, Thorwaldsen, Schwanthaler et 
Rauch se sont donc trompés, au dire de M. Bren- 
tano; en effet, au lieu d'exprimer « la réalité 
entière et empirique », ils se sont efforcés de 
rendre ce qui dans l'être humain est constant et 
universel, dédaignant à dessein tout ce qui n'im- 
portait pas à ce qu'ils voulaient représenter | 


D'après l'esthétique nouvelle « des plis et des 


1. Brentano, Die klassische Nat. Ock., p. 2: 
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rides », l'idéal suprême de l’art se trouve sans 
doute réalisé dans les écoles qui reproduisent 
toutes les minuties accessoires, ou peut-être mieux 
encore par ces figures de cire, fouillées avec soin 
et retraçant chaque pli, chaque ride, chaque 
verrue. Le verdict de M. Brentano sur la sculp- 
ture classique est plus remarquable encore que 
celui qu'il prononce sur l’économie politique clas- 
sique. 





er A SIT PES 














CHAPITRE III 


L'Ecole économique classique netient-elle compte 


d'aucun mobile humaïin autre que l'égoïisme ? 


Le troisième chef d'accusation, c'est que l'éco- 
nomie politique classique considère l’homme 
comme uniquement guidé par le mobile égoïste 
du lucre. À côté de l'effort vers le gain, elle ne 
connaît que l'instinct sexuel et ignore tout autre 
mobile de l’activité humaine. Elle ne tient nul 
compte de la sottise, qui dicte souvent nos 


actions!. L'école historique se fait gloire de com- 


1. Brentano, Die klass. Nat. Oek., p. 3. Roscher, Sys- 
tem der Volkswirthschaft, édition 1886, p. 12, et Gründunt 
des Zollvereins, p. 38: — M: Knies reproche à Smith de 
«ne connaître d'autre mobile humain que l’égoisme et 
Pintérèt personnel et de repousser tout autre. mobile»: 
(Pol. Oek. von gesch. Standpunkt, p.270.) «Dans cette 
érection du principe de l'intérêt individuel au rang de 
principe suprême de la science économique, écrit Hilde- 
brand (Nat. Oek. der Gegenwart, p. 31), réside le secret 
de son impuissance à contribuer à l'accomplissement de 
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battre cette erreur de l’économie politique clas- 
sique. 

Smith et ses disciples considèrent-ils vraiment 
l’égoïsme comme le seul mobile effectif de la vie 
économique ? 

Adam Smith flétrit l’égoisme, l'intérêt unique- 


ment personnel, partout où il le rencontre‘. Les 


l'obligation morale, qui incombe au genre humain. Ce 
n'esf pas sans raison que Smith a été taxé de matéria= 
lisme: » — Selon M. Schmoller, l’économie politique 
classique enseigne que «tout égoïsme, qui ne se met pas 
en conflit avec la loi pénale, est justifié ». (Zur Social und 
Gewerbepolitik, p.124.) Elle se considère comme formant 
«un système de forces individuelles et égoïstes agissant 
chacune en vue de son profit». (Handwoerterbuch der 
Staatswissenschaften, article Volksiwirthschaft, p. 537.) 

1. «Les propriétaires de biens de campagnes et les fer- 
miers peuvent se glorifier d'être de toutes les classes, la 
moins infectée du misérable esprit de monopole (vol. IL, 
p. 45)... S'il était possible que les délibérations de la légis- 
lation fussent toujours dirigées par de grandes vues 
d'intérêt général et non par les clameurs importunes de 
l'intérêt privé... (vol II, p. 62)... Les préjugés et la haine 
nationale excités par l'intérêt particulier des marchands 
(p. 66). De même, quand on supposerait que par excès 
de cupidité, le marchand de blé vint à faire monter le 
prix de son blé plus haut que ne l'exige la disette de la 
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marchands et les ouvriers, d’après lui, agissent à 
la façon d’épiciers, qui courent après un liard, dès 
que liard il y a. 11 loue par contre le sentiment 
de la solidarité, l'humanité, la bienveillance, 
comme des facteurs constitutifs de l’économie 
humaine. 

Dans un passage, il dit, à la vérité, que l'intérêt 
personnel domine dans les relations économiques. 
Maïs cette proposition est d’une justesse indiscu= 
table et c'est justement dans ce passage que Smith 
établit l'intervention dans la vie économique de 
l'humanité et de la bienveillance, venant se mêler 
à l'intérêt personnel. En général, dit Smith, 


l’homme réclamerait en vain de son prochain le 


saison... (p. 127)... Le marchand de blé est celui que cet 
excès d'avarice... » (p. 128). 

1. «Mais l'homme a presque constamment besoin du 
secours de ses semblables, et c'est en vain qu'il l’attendrait 
de leur seule bienveillance... Ce n'est pas de la bienveil- 
lance du boucher, du marchand de bière ou du boulanger 
que nous attendons notre diner, mais bien du soin qu'ils 
apportent à leurs intérêts... [l ny à qu'un mendiant qui 
puisse se résoudre à dépendre de la bienveillance d'autrui; 
encore ce mendiant men dépend-il pas en tout. » (Richesse 
des Nations, vol. ], p. 19.) 
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secours dont la division du travail ne lui permet 
pas de se passer, s’il le réclamait de sa seule 
bienveillance (/rom their benevolence only). Tout 
au contraire, nous nous procurons la plupart (/or 
the greater part) des services dont nous avons 
besoin, en faisant appel à l'intérêt du boucher et 
du boulanger. Dans des cas exceptionnels, quand 
il s’agit de gens qui vivent d’aumône, la bien- 
faisance seule sera en jeu. Si le prêt de l'argent ne 
rapportait rien au prêteur, l’amitié ou la géné- 
rosité seules pourraient déterminer à consentir un 
prêt’. Ceci implique-t-il l'abstraction de tout 
mobile autre que l’écoisme ? 

Dans le choix d’une profession et dans la déter- 
mination des revenus, Smith nous montre que 
l’appat du gain n’est pas seul à jouer un rôle; les 
mobiles humains les plus variés entrent en ligne, 


de manière à déterminer aussi bien le taux du 


1. (JL faut aussi que le taux le plus bas de l'intérêt ordi= 
naire dépasse aussi de quelque chose ce qui est nécessaire 
pour compenser les pertes accidentelles, qui résultent du 
prêt, même quand il est fait sans imprudence. Sans ce 
surplus, il n'y aurait que l'amitié ou la charité qui pourrait 
engager à prêter. » (Riehesse des Nations, vol. I, p. 129.) 





| 
| 
| 
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revenu de classes entières que celui des imdi- 
vidus isolés. Smith dit, par exemple : « D'ailleurs 
la beauté de la campagne, les plaisirs de la vie 


champêtre, la tranquillité d'esprit, dont on espère 


y jouir, et l'indépendance qu’elle procure réelle- 


ment, partout où l'injustice des lois ne vient pas 


s’y opposer, sont autant de charmes plus ou moins 


séduisants pour tout le monde’. » L'humanité, la | { 


bonté, l'amour, la haine, l’orgueil, la vanité, les 
habitudes, etc, considérés comme autant de 
mobiles de la vie économique, sont l'objet des 
remarques les plus variées. 

Say met bien en évidence les diftérents mobiles 
agissant sur l’économie domestique des individus. 
« Les consommations des particuliers, dit Say, 
sont perpétuellement en rapport avec le caractère 
et les passions des hommes. Les plus nobles, les 
plus vils penchants y influent tour à tour ; elles 
sont excitées par l'amour des plaisirs sensuels, par 
la vanité, la générosité, la vengeance, la cupidité 


elle-même. Elles sont réprimées par une Sage 


1. Richesse des Nations, vol. lp 4e 
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prévoyance, par des craintes chimériques, par la 
défiance, par l’égoisme.' » Il expose avec une 
clarté parfaite le rôle des différents mobiles dans 
la poursuite des profits et le choix d’une carriére:. 
Il montre encore que d'autres motifs que l'amour 
du gain agissent dans la distribution des secours 
publics ; celle-ci s'inspire en partie de l'intérêt 
privé bien entendu et en partie du « sentiment de 
sympathie et de charité, bien antérieur au chris- 
tianisme, qui commande à tout homme non 
dépravé de compatiraux maux de ses semblables’». 
Say discute à plusieurs reprises les influences 


1. Say, Traité, livre I, ch. v. 

2. « Bien que les capitaux disponibles se composent de 
valeurs transportables, ils ne se rendent pas aussi facile- 
ment qu'on pourrait le croire, dans les lieux où ils obtien- 
draient les meilleurs profits. Le capitaliste qui en est pro= 
priétaire, ou l’entreprenear auquel on pourrait les confier, 
sont obligés d'entrer dans beaucoup de considérations, indé 
pendamment de celle qui les porte à tirer de leur capital le 
plus gros profit. On répugne à se transporter à l'étranger, 
ou dans un climat inbospitalier, où même dans une pro- 
vince qui présente peu de ressources pour les plaisirs et la 
société. » (Say, Traité, livre IT, ch. vur, p 332.) 

3, Say, Cours, II, p. 358. 


| 
| 
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fortuites des motifs les plus divers sur la vie éco- 
nomique. 

Dans sa théorie des revenus, Ricardo passe en 
revue les motifs les plus variés, qui font agir les 
hommes. D'après lui, il semble probable, au 
premier aspect, que le capital affluera des pays où 
le taux de l'intérêt est moindre vers les pays où, 
plus élevé, il offre un avantage sérieux au capita- 
liste. Cependant l'expérience prouve qu’il n’en est 
rien ; le manque de sécurité, imaginaire ou réel, 
d’un capital placé loin du contrôle direct du 
propriétaire, joint à l’aversion naturelle à tout 
homme à quitter sa patrie, à renoncer à ses rela- 
tions, à se confier, avec toutes ses habitudes, à un 
souvernement et à des lois étrangères, arrête 
fortement tout transfert du capital à l'étranger. 
« Ces sentiments, ajoute Ricardo, que je serais 
fâché de voir s'affaiblir, décident la plupart des 
capitalistes à se contenter d’un taux de profits 
moins élevé dans leur propre pays, plutôt que 
d'aller chercher dans des pays étrangers un emploi 


plus lucratif pour leurs fonds '. » 


1. Ricardo, Œuvres, p. 108. 
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L'élévation du salaire dépend, selon lui, en 
première ligne, des habitudes de vie de la masse, 
habitudes qui diffèrent selon les temps et leslieux. 
Tout homme à sentiments humains doit aider les 
ouvriers par tous les moyens légaux à améliorer 
leur situation. La sympathie, l'amour de la patrie, 
le soin de la réputation, l'habitude, etc., sont pris 
en considération dans sa conception de la vie 
économique‘. 

Malthus dit : « Mais si la bienveillance ne peut 
être envisagée dans l’état présent des choseshu- 
maines comme le orand principe moteur de nos 
actions, elle n’en est pas moins essentielle à notre 
bonheur comme tendant à adoucir les maux que 
fait naître une passion plus forte. La bienveillance 
est la consolation et le charme de la vie, la source 
des plus nobles efforts en faveur de la vertu, des 
plaisirs les plus purset les plus doux*. » Malthus 
expose l’action réciproque de l’égoïsme et de l’al- 
truisme : plus un homme a de noblesse innée et de 


raison, plus l’altruisme sera puissant en lui ‘. 


1: Voir passim, ch: 1v,v,-1x: 


1 


2. Malthus, Essai sur la Population, p. 592. 
3. « Dans toutes les situations de la vie, un vaste champ 
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C’est en vain que nous chercherions dans les 
œuvres des économistes historiques une disser- 
tation sur l’altruisme, égale à celle que nous trou- 
vons au chapitre x du livre IV del Æssai, sur la 
direction à donner à notre charité. 

Tout le chapitre 1 du IV* livre traitedela néces- 
sité derefréner nos instincts « par la contrainte 
morale ». Il estinutile de rappeler à quiconque a 
lu les œuvres de Malthus le rôle qu'y joue ce 
ressort, ni la place que l’auteur assigne au senti- 
ment du devoir, selon lui un des facteurs les 
plus énergiques de la prospérité individuelle et 
générale. Nous faudra-t-il citer beaucoup de pas- 


sages comme le suivant, où Malthus montre le 


est ouvert à l'exercice de cette vertu. Ef plus un homme 
s'élève dans l’ordre social ou dans la sphère des lumières et 
des vertus, plus aussi sa faculté de faire du bien s'étend, 
en même temps que ses propres besoins diminuent, en 
sorte que la bienveillance prend insensiblement chez lui 
la place du sentiment personnel dans plusieurs actions 
habituelles. Dans les plus hauts rangs, dans les places qui 
donnent une grande influence, ce noble principe d'action 
doitacquérir plus d'influence et il doit être le premier mo- 
bile de toutes les institutions publiques. » (Æssai sur la 


Population, p. 592.) 
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mobile opposé à celui de l'intérêt personnel déter- 
minant beaucoup d'hommes à mener une vie de 
pauvreté et de célibat et à refouler par conséquent 
les instincts de lucre et de sexe ? « On dira peut- 
être, dit Malthus, que c'est la faute de ceux qui, 
ayant une occasion d'émigrer, préfèrent vivre où 
ils sont dans la gêne et le célibat... Mais, ajoute- 
til, est-ce donc un tort d'aimer le sol, qui nous a 
vus naitre, nos parents, nos amis, les compagnons 
de notre enfance? De ce qu'on nebrise point ces 
liens, faut-il conclure qu'on n'éprouve point de 
vraies souffrances? ) 

Enfin, Adam Smith a-t-il, comme M. Brentano 
l’affirme, maintenu, avec toutes les conséquences 
qui en découlent, l’idée que chacun est le meilleur 
juge de ses intérêts propres? a-t-il éliminé la 
sottise et l'ignorance dans son étude sur les actions 
des hommes ? 

Smith reconnait tout au contraire expressément 
la part de l'erreur, de la sottise, de la lécèreté et 


de l'ignorance dans lesphénomènes économiques. 


1. Essai sur la Population, p.351. 
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I montre la présomption absurde de la plupart des 
hommes dans l'estime qu’ils font de leurs capacités 
et de leurs chances de succès ; il explique ainsi le 
fait qu'on néglige si souvent de s’assurer contre 
l'incendie, etc.!; celui qu’il se rencontre toujours 
des gens pour payer des plus-values de 20, 30 °/. 
et davantage sur des billets de loterie, dont la 
valeur primitive réelle était déjà inférieure au 
prix d’émission*. Souvent ces mêmes apprécia- 
tions exagérées égarent les jeunes gens dans le 


choix d’une carrière . 


sandra de +2 


1. « Toutefois, dans la plupart des cas, c'est moins par 

À suite d’un caleul aussi approfondi, que l'on néglige d’assu- 

rer les vaisseaux que par l'effet de cette insouciance et de 

] cette présomption qui portent à mépriser le danger, comme 

ù pour l'assurance des maisons. » (Æich. des Nat., I, p. 144-) 
l 2 TDi, p143. 

| 3. « L'âge, où les jeunes gens font choix d’un état, est de 

toutes les époques de la vie, celle, où ce mépris du danger 

et cette confiance présomptueuse qui se flatte toujours de 

réussir, agissent le plus puissamment. C'est là qu'on peut 

observer combien peu la crainte d'un événement malheu- 

reux est capable de balancer l'espoir d'un bon succès. Si 

l'émpressement avec lequel on embrasse les. professions 

| libérales en est une preuve, cette preuve est encore bien 

É plus sensible dans l'ardeur que mettent les gens du peuple 
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Il ressort de toutes les études de Smith sur la 
condition des ouvriers, combien peu il croit l’ou- 
vrier porté à spéculer sur la valeur de ses ser- 
vices! ; il le considère tout au contraire commeun 
membre de la société qui ne méconnaît que trop 
souvent ses intérêts économiques. L'ouvrier, selon 
lui, est trop souvent incapable de juger sainement 
ses intérêts ; il n’a pas de loisir dese diriger 
d’après les circonstances ; sa situationet ses habi- 
tudes ne lui permettent pas de faire usage des 
Connaissances quil a acquises’. Adam Smith est 
encore plus éloigné de penser que la population 
des campagnes comprenne ses intérêts. Celle-ci 
est facilement la dupe de la supériorité des indus- 


à s'enrôler comme soldats ou comme matelots. » (Rich. des 
Nat., |, p. 144) 

1. Brentano, Die klass. Nat. Ock., p. ? et 10. 

2. € Cependant, quoique l'intérèt de l'ouvrier soit aussi 
étroitement lié avec celui de la société, il est incapable, ou 
de connaitre l'intérêt général, ou d’en sentir la liaison avec 
le sien propre. Sa condition ne lui laisse pas le temps de 
prendre les informations nécessaires ; et, en supposant qu'il 
püt se les procurer complètement, son éducation et ses 
habitudes sont telles qu'il n’en serait pas moins hors d'état 
de bien décider. » (Rich. des Nat., I, p. 322.) 





| 
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triels et des commerçants. [l taxe les propriétaires 
fonciers d’ignorance. L'intelligence de leurs inté- 
rêts leur fait trop souvent défaut. Leur indolence, 
cause fréquente de leur ignorance, les rend sou- 
vent incapables de faire l'effort intellectuel néces- 
saire pour prévoir ou comprendre les consé- 
quences d’une mesure publique". Les propriétaires 
se contentent souvent de fermages insuflisants, les 
fermiers en payent parfois dexorbitants. Les 
entrepreneurs et les négociants eux-mêmes mé- 
connaissent fréquemment leur propre intérêt, par 
sottise et par ignorance. Le bilan de la prévision 
des profits et des charges d'entreprises nouvelles 
est souvent des plus trompeurs. Pour les ques- 


1. «Cette insouciance, qui est l’effet naturel d'unesituation 
aussi tranquille et aussi commode, ne laisse que trop 
souvent les gens de cette classe, non seulement dans l'igno- 
rance des conséquences que peut avoir un règlement géné: 
ral, mais les rend même incapables de cette application 
d'esprit qui est nécessaire pour prévoir et pour comprendre 
ces conséquences. » (Rich. des. Nat, I, p:321-) 

2. « L'effet ordinaire de pareilles gratifications (les primes 
à la pêche) est d'encourager des gens hasardeux et témé- 
raires à s’aventurer dans des affaires auxquelles ils n’en- 
tendent rien, etce qu'ils perdent par ignorance et négligence 
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tions de formation des prix: et de finances*, Smith 
reconnait expressément l'influence exercée par 
l'intelligence ou la sottise humaine. 

Il apprécie également la puissance des préjugés 
et de la sottise. Les préjugés publics sont si forts, 
que le gouvernement est tenu de leur céder et 
d'introduire le système qu'ils préconisent unique- 
1 ment afin de maintenir la paix®. 


fait plus que compenser ce que l'extrême libéralité du gou- 
vernement peut leur faire gagner. (Rich. des Nat., W, 
p. 123.) Le véritable intérêt de leurs maîtres (la Compagnie 
des Indes), si ceux-ci étaient en état de bien l'entendre, est 
le même que celui du pays, et s'ils oppriment, ce ne peut 
être que par ignorance et par suite de leurs misérables inté- 
rêts mercantiles. » (Zbid., II, p. 279) 

1. « Toutes ces comparaisons entre les profits et les 
dépenses d'entreprises nouvelles, sont généralement sujettes 
à de grandes erreurs. » (Zbid., I, p. 199.) 

2: «Si chaque compagnie de banque eût toujours bien 
entendu et bien suivi ses intérêts, la circulation n'aurait 
jamais été surchargée de papier monnaie; maïs toutes les 
banques n’ont pas toujours bien vu et bien compris ce que 
leur intérêt exigeait d'elles, et il est arrivé souvent que le 
papier a obstrué la circulation. » (Rich. des Nat., I, p. 366.) 

3. ( Le peuple a un sentiment si fort de son intérêt per- 
sonnel dans les matières qui touchent à sa subsistance dans 
cette vie ou à son bonheur dans une vie future que le gou- 
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Il serait fastidieux de citer pour Say, Ricardo, 
Malthus autant de passages que pour Smith. Je 
me contente donc de quelques rares citations : 
quiconque a lu les œuvres des économistes clas- 
siques pourra les multiplier à son gré. Say, qui 
assimile le progrès de nos lumières à une simple 
diminution de notre ignorance, consacre le cha- 
pitre xiX de la troisième partie de son Cours à 
lCabus de la circulation » résultant de l’inintelli- 
gence des directeurs de banque. Il taxe les pro- 
priétaires fonciers, les entrepreneurs et les peu- 
ples d’ignorance, d’inexpérience, de superstition. 
Ricardo mentionne de vastes domaines écono- 
miques où le public manque de l’entendement 
nécessaire, et où son ignorance lui coûte remar- 
quablement cher. L'erreur exerce son influence 
sur la répartition des capitaux; c’est par erreur 
que les hommes se contentent souvent d’un mé- 
diocre revenu. Après avoir indiqué quel est, 
selon lui, le meilleur moyen pour l'État de faire 


vernement est forcé de se plier à. ses préjugés et d'établir 
pour maintenir la tranquillité publique, un système con= 
forme aux idées populaires. » (Rich. des Nat, IL, 146.) 

4 


LE 
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face à ses charges, il ajoute que son système 
a déjà été souvent recommandé, mais que les 
hommes n’ont ni assez de sagesse niassez de vertu 
pour ladopter'. Ienorance, indolence, barbarie, 
voilà les facteurs dont il reconnait la toute-puis- 
sante influence? 

Malthus dit: «C’est notre ignorance ou notre 
indolence qui aggrave ces maux: des lumières et 
la vertu peuvent les adoucir*. » Il montre, en des 
centaines de passages, d’une part la portée de la 
«raison » et de la (prévoyance », d'autre part 
l’action de « l'indolence » et de « l'ignorance ». 
L'indolence est pour lui un principe général et 
important de la nature humaine ; l’effet.de l’igno- 


rance entraine une diminution du produit annuel 


1: & On a souvent proposé un plan de ce genre; mais 
nous ne sommes, je le crains, ni assez sages, ni assez ver- 
tueux pour l'adopter. » (Ricardo, Œuvres, p. 222.) 


CTP 


2. « Dans les pays, où il y a des terres fertiles en abon- 


dance, mais où les habitants sont exposés par leur igno= 
rance, leur paresse et leur barbarie, à toutes les horreurs 
de la disette et de la famine..., il faudrait y remédier 
autrement que dans les États depuis longtemps civilisés. » 
(bid., p. 71.) 

3. Malthus, Essai sur la Population, p. 483. 
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du sol et du travail. Elle entrave, dans un état de 
civilisation peu avancée, le développement de 
l'activité industrielle. Elle est enfin un facteur 
puissant, qui fausse les conditions économiques * 
et rèone en maitresse dans des contrées! très fer 
iles, comme la Nouvelle-Espagne. On pourrait 
faire des réflexions analogues sur tous les pays 
d'Europe. Elle agit sur les systèmes d’agricul- 
ture, empêche l'accroissement du capital. On 
n'arrive à comprendre la conduite la plus favo- 
rable au bonheur de l'humanité qu'après une 
longue et douloureuse expérience*. 

Lisons maintenant le passage que voici de 


M. Kmies : (Il nous faut montrer que Smith dans 


:] pe à , . 
1. « L'effet de l'ignorance et de l'oppression est done de 
briser le ressort de l'industrie et par là même de dimi- 





nuer, ete. » (Essai sur lu Population, p. 458.) 

s \ SE ; 

2. « Ces habitudes (ndolentes) gagnent naturellement et 
les maîtres et les serviteurs, et, une fois formées, il faut 
; "e . Q at : 
bien du temps et de bien puissants stimulants pour s’en 
débarrasser. » (Malthus, Principes d'Écon POI p 294%) 

DL. D 2048 
3. « En combien d'autres occasions n'a-t-il pas fallu 
à a-{ as fe 
qu'une expérience longue et pénible vint nous apprendre à 
suivre la route la plus sûre et la plus favorable à notre 
| I S 1 ; 

bonheur! » (Malthus, Population, p. 468.) 
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son Æssai présente l’égoismeet l’intérêt personnel 
comme le seul mobile des actions humaines; 
comme conséquence logique de sa doctrine philo- 
sophique, il conteste énergiquement l'influence 
de toute autre impulsion‘. » M. Knies ajoute que 
la seule proposition contradictoire se trouve au 
livre I, chapitre 1. En affirmant qu'il n'existe 
qu'un seul passage contradictoire, après toutes Les 
citations que nous venons de faire, l’école histo= 
rique montre d'une manière frappante comment 
elle s’y prend dans ses critiques contre l’école 
classique. 

Passons maintenant à l'étude des extraits des 
classiques, cités à l'appui de la thèse de leur 
négliscence de tout mobile humain autre que 
l’égoisme; même s'ils corroboraient le reproche 
des économistes historiques, ils fourniraient tout 
au plus la preuve que les économistes classiques 
ne tiennent pas suffisamment compte de ous les 
mobiles humains. 


1. Knies, Pol. Oek. vom geschichtlichen Standpunkte, 
D. 2e 
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M. Held ' cite d’après Smith : «Ce n’est pas de 
la bienveillance du boucher, du brasseur ou du 
boulanger, mais de son intérêt quenous attendons 
notre repas. Ce n’est pasäleur philanthropie, mais 
à leur égoïsme que nous nous adressons, et ce ne 
sont pas nos propres besoins, mais c’est leur avan- 
tage que nous faisons valoir auprès d'eux. » 
D'abord M. Held passe ici sous silence que Smith, 
dans ce passage, ne rattache à l’égoïisme que la 
satisfaction d'une partie de nos besoins, à la vérité 
la plus considérable, mais que pour le reste, il la 
fait dépendre de la bienveillance de nos sembla- 
bles. Au surplus, ce que Smith dit ici de l’impor- 
tance et du rôle de l'intérêt personnel repose sur 
une observation d'une indiscutable justesse. Il 
n'affirme ici et ailleurs rien de plus que n’affir- 
ment par exemple MM. Roscher et Kmies eux- 
mêmes *. 

1. Held, Zwei Bücher sur socialen Geschichte 
Englands, p. 171 et 28. 

2. Moir, par exemple, Roscher, System, I, p. 15, et 
Knies, Die polil. Ock. vom gesch. Standpunkte, p. 237: 


« De même que l'instinct de la conservation personnelle 
est la première manifestation de l'intérêt personnel, de 
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Il en est de‘même des passages suivants de 
Smith, cités par M. Knies : « Si quelque malheur 
public détruisait la forme républicaine du gous 
vernement de la Hollande et ruinait l'importance 
politique des richesnégociants de ce pays, ceux-ci 
netarderaient pas à émigrer avec leurs capitaux! 
Rétablissons le contexte du passage : (C’est en 
considération de l'autorité et de l'importance que 
cette situation leur procure qu'ils (les négociants 
hollandais) se décident à vivre dans un pays où 
leur capital leur rendra moins de profits Süls 
l’emploient eux-mêmes, et moins d'intérêts s'ilsle 
prêtent à d’autres, et dans lequel le revenu extré- 
mement modique qu'ils peuvent tirer de ce capital 
achètera encore bien moins de choses utiles el 


commodes qu'il n’en aurait acheté dans tout autre 


même la poursuite du bien-être se manifeste en premier 
lieu par la poursuite des biens nécessaires à la satisfac 
tion des besoins humains. Il est de l'intérêt, non Feÿy 


lement de chaque individu, mais encore de touspiis 
agis= 
e fin 


isolément et collectivement, que cette poursuite soit 
sante en chaque individu et constitue pour lui un 
en soi. » 

1 Knies, chid,.p. 213. 
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coin de l'Europe. Toute calamité publique... 
qui anéantirait entièrement l’importance de ces 
riches négociants leur rendrait bientôt l'existence 
désagréable dans un pays où ils ne pourraient plus 
guère espérer une grande considération. » 

Cette citation montre à merveille avec quel soin 
Adam Smith tient compte des différents mobiles 
de nos actions. Pour lui l’estimeet la considération 
dont ils jouissent, font supporter aux nécociants 
hollandais des inconvénients économiques. Si, par 
suite d’une révolution politique, ils venaient à 
perdre cette considération, leur désir de vivre en 
Hollande subirait une forte atteinte. 

Pour prouver l'accusation de ne voir que la 
domination exclusive de l’écoisme, on cite souvent 
le passage suivant de Ricardo: QI serait tout à 
fait indifférent pour une personne, qui sur un 
capital de 20,000 livres sterline, ferait 2,000 livres 
par an de profits, que son capital employät cent 
hommes ou mille... L'intérêt réel d'une nation 


n'est-il pas ainsi garanti ? Et dès que son revenu 


1. Smith, Rich. des Nations, Il, p. 608. 
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net et réel, que ses rentes et profits sont les mêmes, 
qu'importe qu'elle se compose de dix ou de douze 
millions d'individus! ? » 

Voyez, s’écrie-t-on : l'importance d’une popu= 
lation nombreuse, la prospérité de millions 
d'hommes sont choses indifférentes ; la seule chose 
qui importe, c’est le revenu net ! Quel matéria= 
lisme révoltant! Mais voyons cependant ce qui 
précède et ce qui suit. 

Or, ces paroles de Ricardo* se rapportent uni 
quement à la question de savoir si l'accroissement 
de la population élève à lui seul la puissance 
fiscale. D'ailleurs il ajoute en propres termes: 
« Ce n’est point en raison d’un avantage supposé 
provenant d’une grande population, ni en raison 
du bonheur dont pourrait jouir un plus grand 
nombre d'êtres humains que Smith donne la prés 
férence à cet emploi du capital qui met en œuwre 
la plus grande quantité d'industrie; mais cest 
expressément en se fondant o7 the ground of 
increasing the power (of paying taxes) of 1h6 


1. Ricardo, Œuvres, p. 318. 
2 Ibid, p.320: 
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country.» On voit donc que Ricardo, en disant 
qu'il est indifférent qu'un pays ait dix ou douze 
millions d'habitants, ne songeait qu'au rende- 
ment des impôts ef à la puissance nationale, et 
nullement aux facteurs dont il est question plus 
haut, l'importance d’une grande population et la 
prospérité générale. Tous les doutes à ce sujet 
sont levés par la remarque ajoutée par Ricardo à 
cet endroit, il dit, en effet, qu'on le comprend fort 
mal, en l’accusant de considérer le bonheur de tant 
d'hommes comme chose insignifiante. Le texte, 
dit-il, témoigne d’une manière assez claire que 
son observation n'a trait qu'à l’objet énoncé par 
Smith, c’est-à-dire la puissance nationale d'un 


pays. 


Le jugement porté par les économistes histo- | 


riques sur ce point se trouve donc faux comme 


pour le reste. Il y a désaccord entre la manière 


1. «© M. Say ne m'a pas du tout compris quand il sup- 
pose que je me soucie peu du bonheur d'un si grand 
nombre d'êtres humains. Mon texte est suffisamment 
clair pourtant pour prouver que je ne songeais qu'aux 
arguments spéciaux invoqués par Adam Smith. » (Ricardo, 
Prinoipes, chap. xxvwi. Note de Ricardo.) 
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dont l’école historique et l’école classique envi= 
sagent les mobiles de l’activité économique. Mais 
la conception de ce désaccord, tel qu'il est près 
senté par l’école historique, est absolument 
erronée. À vrai dire, il manque aux adeptes de 
l'historisme exclusif la faculté de théorisation 
nécessaire pour une analyse pénétrante et une 
synthèse complète; leurs tendances ondoyantes 
viennent noyer jusqu'aux notions acquises dues 
aux travaux des économistes classiques. Ils déco= 
rent leur faiblesse du nom de postulat méthodolo= 
gique; ils veulent étudier pêle-méle et sans dis= 
tinction, les différents aspects de la vie et les 
mobiles divers de l’activité humaine; cela fait, ils 
se croient en droit d'adresser à l’économie polis 
tique classique et à ses analyses capitales, qui ont 
ramené les phénomènes économiques « à leurs 
éléments constitutifs primaires », le reproche mal 
fondé de n’admettre comme mobile des actions 
humaines, que celui de l’égoisme, et de justifier 
tout égoïsme qui n’est pas en conflit avec le Code 


pénal. 











CHAPITRE IV 


L'École économique classique ne tient-elle aucun 
compte de l’opposition des intérêts ? 


A l’objection, dont nous venons de parler, se 
rattache habituellement l’assertion que les éco- 
- nomistes classiques ont nié toute opposition 
d'intérêts entre les individus, entre les classes, 
et notamment l'opposition entre les intérêts gé- 
néraux et les intérêts privés; on prétend que, 
pour eux, le libre déploiement de l’écoisme per- 


sonnel assure toujours le bien général". 


1. Hildebrand soutient que la doctrine de Smith part du 
aboutit naturellement el 


principe que «légoïsme privé 
Nat. Ock. der Gegen= 


nécessairement au bien général ». \ 
want, p. 32). Voyez encore Roscher, System, vol. I, p.17, et 
Held, Zwei Büächer sur socialen Geschichte Englands, 
p. 160. D'après M. Schmoller « la doctrine de Smith con= 
Sidére l’économie politique sous la forme d'un système 
naturellement harmonique de forces individuellement et 
égoïstement actives )- (Handwoerterbueh der Staatswis- 
senschaftén, article Volksuwirthschaft, p.530): Cette objec- 


Les 
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L'opposition possible entre les intérêts privés 
et les intérêts publics est parfaitement reconnue 
par Adam Smith. Il nous montre les intérêts 
spéciaux des marchands, des ouvriers, des mar- 
chands de grain, des professeurs, des milieux 
gouvernants, etc., souvent en contradiction avec 


le bien général'; il demande à la législature 
tion est si peu fondée que quelques économistes historiques 
isolés Pont abandonnée par intervalles, par exemple, 
Knies, Die Pol. Ock. von gesch. Standpunlit, p. 223, 225 
et.274* 

1. Richesse des Nations. (La même augmentation de 
concurrence abaïisserait les profits des maîtres, tout comme 
les salai:es des ouvriers... mais le public y gagnerait, car 
tous les produits de la main-d'œuvre arriveraient alors au 
marché à beaucoup meilleur compte. » (Vol. I, p. 162.) « Les 
marchands par leurs clameurs et leurs raisonnements cap- 
ticux, viennent aisément à bout de faire prendre pour l'in- 
térèt général ce qui n’est que l'intérêt privé d'une partie, et 
encore d'une partie subordonnée de la Société. » (Mol: I, 
p. 168.) « Quand nos voisins prohibent quelqu'un de nos 
objets de manufacture, en général nous prohibons, chez nous, 
non seulement leurs ouvrages du même genre, ce qui seul 
ne pourrait pas produire grand effet chez eux, mais quel- 
ques autres articles du produit de leur industrie. Cette 
mesure sans doute peut donner de l’encouragement à quel- 
ques classes particulières d'ouvriers chez nous, et en don- 
nant l'exclusion à quelques-uns de leurs rivaux, elle peut 
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de régler ses ordonnances, non d’après les cla- 
meurs importunes des intérêts particuliers, mais 
d’après une étude approfondie du bien publie !. 
Dans tout l’ensemble de la vie économique, il 


mettre ces ouvriers à même d'élever leurs prix dans le 
marché intérieur, mais toutefois la classe d'ouvriers qui 
souffre de la prohibition faite par nos voisins ne tirera pas 
d'avantages de celles que nous faisons. Au contraire, ces 
ouvriers et presque toutes les autres classes de citoyens se 
trouveront par là obligés de payer certaines marchandises 
plus chères qu'auparavant. Aïnsi {oute loi de cette espèce 
impose une véritable taxe sur la totalité du pays, non pas 
en faveur de cette classe particulière d'ouvriers à qui la 
prohibition faite par nos voisins a porté dommage, mais en 
faveur dequelques autres classes. » (Mol. IT, p.56.) « Comme 
on l’a déjà fait voir, l'intérêt du marchand qui commerce 
dans l'intérieur, ne saurait jamais être opposé à l'intérêt de 
la masse du peuple, mais celui du marchand qui exporte peut 
y être opposé, et dans le fait l’est quelquefois (11, p. 144).» 
« Dans un commerce, dont les retours sont très lents, le pro- 
fitdumarchand peut être très grand et même plus grand que 
dans un autre où ils sont très fréquents et très rapprochés, 
mais l'avantage du pays en doit nécessairement toujours 
beaucoup souffrir» (LI, p. 228). Quelques passages analogues 
sont cités par Roscher, Geschichteder Nat. Oek.,p. 653; et 
Knies, Die Pol. Oel. vom gesch. Slandpunht, p. 224-225. 

1. « S'il était possible que les délibérations de la législa- 
ture fussent toujours dirigées par de grandes vues dlintérêt 
général, et non par les clameurs importunes de l'intérèt 

o) 





74 LES ÉCONOMISTES CLASSIQUES 


nous fait voir l’entrecroisement incessant des 
intérêts des classes sociales, des villes et des cam- 
pagnes, des industriels, des commerçants et des 
propriétaires fonciers, des entrepreneurs et des 
ouvriers. 

Pour Say, il est tellement évident que les inté- 
rêts des particuliers peuvent être en conflit avec 
la prospérité générale, qu'il proclame que dans 
ce cas l'intérêt privé doit être sacrifié à l'intérêt 
public. La poursuite d’un intérêt privé peut 
menacer la sécurité et la bonne renommée de la 
nation tout entière, la santé ou le repos de tous. 
Nous reviendrons sur ces différents points. Say 
serait étonné d'apprendre qu'il n’a tenu aucun 
compte de la lutte des intérêts. 

Selon la conception de Ricardo, les intérêts des 
diverses classes de la population ne suivent pas 
des lignes parallèles, mais se coupent selon des 


angles variables qui déterminent le faux propor- 


privé, elle devrait pour cette seule raison, » etc. (Rich.des 
INGPap 102) 

1 Traïté, pe 296: — Cours, vol: 1, pp. 472, 476, 557 
et 553. 
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tionnel des revenus de chaque classe’. Il dépeint 
par exemple en traits caractéristiques la lutte des 
intérêts entre les colonies et la mère patrie, entre 
les groupes d'intérêts représentés au Parlement 
etceux qui ne le sont pas, entre les patrons et 
les ouvriers à l’occasion de l'introduction des 
machines*, entre l’industrie et l’économie rurale 
au point de vue du commerce extérieur, etc. 

Partout dans les œuvres de Malthus, nous ren- 
controns l'opposition des intérêts privés entre 
hommes et femmes, entre classes, entre peuples, 
dans toute sa douloureuse et oppressive puis- 
sance. 

Et sur quoi se fonde l'accusation que les elas- 
siques considèrent le bien publie comme le 
résultat des efforts égoistes individuels ? Particu- 


1. Voir ch. an, v et VI, passim. 

9. « Telles étaient mes opinions (sur les avantages résul- 
tant de l'introduction des machines): telles elles sont encore 
relativement au propriétaire, au capitaliste, mais jesuis 
convaineu que la substitution des forces mécaniques aux 
forces humaines pèsequelquefois très lourdement, très péni- 
blement sur les épaules des classes laborieuses. » (Ricardo, 
Œuvres, p. 364.) 
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lièrement sur quelques citations empruntées au 
commencement du chapitre 11, livre IV, de l'Essat 
sur les Richesses des nations, et attaquées d'abord 
par Hildebrand' et après lui par toute une série 
d'économistes historiques. Voici ces passages : 
« Chaque individu met sans cesse tous ses efforts 
à chercher pour tout le capital dont il peut dis- 
poser, l'emploi le plus avantageux. Il est bien vrai 
que c'est son propre bénéfice qu'il a en vue et non 
celui de la société ; mais les soins qu’il se donne 
pour trouver son avantage personnel le con- 
duisent naturellement, ou plutôt nécessairement, 
à préférer précisément ce genre d'emploi même 
qui se trouve être le plus avantageux à la 
société *. » ( Tout en ne cherchant que son intérêt 
personnel, il travaille souvent d’une manière bien 
plus efficace pour la société que s’il avait réelle= 
ment pour but d'y travailler. » « Chacun ne pense 
qu'à son propre sain; en cela, comme en beau- 
coup d’autres cas, il est conduit par une main 

1. Hildebrand, Nat. Oek. der Gegenwart, p. 82; Ro- 


scher, System, 1, p. 17. 
2. Ricliesse des Nations; vol. I, p.32: 
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invisible pour remplir une fin qui n’entre nulle- 
ment dans ses intentions !. » 

En tant que ces propositions expriment l’idée 
que les efforts individuels vers les biens néces- 
saires à la satisfaction d’un intérêt privé coinei- 
dent, en général, avec l'intérêt de la société, elles 
ne disent rien que Roscher, ÆKnies, Kautz et 
d'autres” n'aflirment, : tout homme qui pense 
doit les approuver. Le seul point discutable dans 
les propositions de Smith, c’est que l'harmonie 
des intérêts privés et publics y est exprimée 
comme n’admettant pas d'exceptions. Toutefois 
on peut y opposer tant de passages clairs et précis 
tirés du reste de ses œuvres, —nous en avons Cité 
plusieurs, — que les citations peu nombreuses à 
l'appui d’une harmonie générale des intérêts en 
paraissent singulièrement affaiblies, à supposer 
qu'elles aient été exactement rapportées. 


Mais il est inutile de nous efforcer à attenuerces 


1. Richesse des Nations, p. 35. 

2. Held, Zwei Bücher sur Socialen Geschichte Englands, 
p.160; Knies, Pol. Ock. com gesch. Siandpunkte, p.237, 
et Kautz, Theorie und Geschichte, p. 180. 
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passages, car, s’il est vrai que les économistes 
historiques les invoquent, nous les rencontrons 
présentés différemment par Smith. On cite, en 
effet, sans avoir égard à ce qui précède, ni à ce 
qui suit, et de plus en dénaturant les textes. Le 
premier passage : « Chaque individu met sans 
cesse tous ses efforts. » est détaché de la propo= 
sition principale ; or, celle-ci, insistant précisé- 
mentsur l'opposition desintérêts privés et publics, 
dit que si le monopole du marché favorise souvent 
l’industrie particulière qu'il protège, il n’est pas 
établi qu'il soit avantageux au progrès de l’indus- 


trie et du commerce en général'. De plus, Smith 


1: &Aïnsi laprohibition d'importer ou du bétailen vie, où 
des viandes salées de l'étranger, assure aux nourrisseurs de 
bestiaux en Angleterre le monopole du marché intérieur 
pour la viande de boucherie. Les droits élevés sur l'impor- 
tation du blé, lesquels, dans les temps d'une abondance 
moyenne, équivalent à une prohibition, donnent un pareil 
avantage aux producteurs de cette denrée... Il nly a pas de 
doute que le monopole dans le marché intérieur ne donne 
souvent un grand encouragement à espèce particulière 
d'industrie qui en jouit, et que souvent il ne tourne vers 
ce genre d'emploi une portion du capital et des travaux du 
pays, plus grande que celle qui y aurait été employée sans 
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répète là même idée immédiatement après, sous 
la forme que voici: (A la vérité, son intention 
en général n’est point en cela de servir l'intérêt 
public et il ne sait même pas jusqu’à quel point il 
peutêtre utile à la société. » Dans la deuxième 
citation : « Touten ne cherchant que son intérêt 
personnel, il travaille souvent d'une manière bien 
plus efficace au bien général que s’il avait réelle- 
ment le but d'y travailler, » Hildebrand (de même 


que Stirner dans sa traduction allemande) a laissé 
de côté le mot frequently qui est décisif; che fre 


quently promotes that of society..., » dit Smith. 


cela. Mais ce qui n'est peut-être pas tout à fait aussi évi- 
dent, c'est de savoir s'il tend à augmenter l'industrie 
générale de la société ou à lui donner la direction la plus 
avantageuse... Chaque individu met sans cesse tous ses 
efforts à chercher, pour tout le capital dont il peut disposer, 
l'emploi le plus avantageux ; ilest bien vrai que c'est son 
propre bénéfice qu'il a en vue et non celui de la société; 
mais les soins qu'il se donne pour trouver son avantage 
personnel le conduisent naturellement, ou plutôt néces- 
sairement, à préférer précisément ce genre d'emploi mème, 
qui se trouve être le plus avantageux à la société. » (Rich. 
des Nat., vol. I, p. 31-33.) 
1. Zbidem, p. 35. 
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La citation faite par Hildebrand : « Chacun ne 
pense qu'à son propre gain ; en cela, comme en 
beaucoup d’autres cas, il est conduit par une main 
invisible pour remplir une fin qui n’entre nulle- 
ment dans ses intentions, » est séparée de la pro- 
position principale à laquelle elle se rattache et 
qui fait le fond du chapitre. Elle est écrlement 
détachée du mot generally, qui précède, et du 
mot /requently, qui suit. La proposition prinei- 
pale, qu'il a omise, affirme que l'intérêt privé, 
favorisé par des privilèges, peut être en conflit 
avec le bien général, et lui nuire ; la proposition, 
citée par Held ajoute que l'intérèt privé non pri- 
vilégié, cherchant sa prospérité propre, contribue 
à la prospérité générale. Personne ne niera ce fait, 
et Roscher, Knies, Kautz insistent sur ce point 
non moins que Smith; c’est ce qui arrive Aabi- 
tuellement, mot omis par Held. 

Toutes ces citations prises dans leur enchaine- 
ment et le chapitre tout entier auquel elles sont 
empruntées, prouvent abondamment que Smith 
connait et reconnaît l'opposition qui peut exister 


entre les intérêts privés et les intérêts publics. 








CHAPINRE M 


Politique économique. 


(a) RELATIVITÉ DE LA LÉGISLATION ÉCONOMIQUE 


L'attaque principale de Pécole historique contre 
l’économie politique classique vise les conclusions 
pratiques, la politique sociale. Au dire des écono- 
mistes historiques, les classiques n’ontpas le sens 
de la pratique. Leurs solutions des questions de 
politique sociale seraient absolues et abstraites; 
ils voudraient faire prévaloir ces solutions sans 
aucun souci des circonstances. Ils entendent 
appliquer leurs principes d'une manière radicale, 
sans avoir égard aux conditions particulières 
et en méconnaissant la nécessité de la gradua- 
tion des réformes. De plus, disentils, les repré- 
sentants de l’économie politique classique atten- 
dent tout du libre épanouissement des forces 


individuelles : ils écartenttoute intervention dans 
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l’action toujours rationnelle à leurs yeux de l'in- 


dividu ; ils ne veulent pas entendre parler de 
réglementation professionnelle ni de politique 
sociale ; ils prêchent le « laisser-faire », théorie 
purement négative et dissolvante de l’État. Les 
économistes historiques s'enorgueillissent de réa- 
gir contre ce caractère, selon eux, funeste et fà- 
cheux de l’économie politique classique; ils se 
Yantent de tenir grand compte dans l’application 
des circonstances particulières, d’insister sur la 
relativité des mesures économiques, de rappeler 
sans cesse la nécessité d’une évolution lente et 
graduée, et enfin de fortifier les pouvoirs officiels 
et d'exiger d'eux une action plus énergique. Ils 
prétendent avoir dépassé de beaucoup les classi- 
ques pour tout ce quitouche à la politique écono- 
mique et avoir ouvert des voies nouvelles tant à 
la science pure qu’à la science appliquée. 

À notre tour, nous allons nous demander si les 
classiques ignorent vraiment la relativité des 
mesures économiques et s'ils entendent appliquer 
sur l'heure leurs principes à la vie économique, 


sans tenir compte des circonstances particulières, 
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Adam Smith déclare que l'existence d’une loi 
ne se justifie qu'autant que subsistent les circons- 
tances qui l'ont fait naître !. Après avoir exposé les 
défauts des lois céréales anglaises, il ajoute: 
« Sous ce rapport donc, cette loi paraît inférieure 
à l’ancien système. Cependant, avec toutes ses 
imperfections, nous pouvons peut-être dire d'elle 
ce qu'on a dit des lois de Solon, que si elle n’est 
pas en elle-même la meilleure possible, du moms 
est-elle la meilleure que pussent comporter les 
intérêts, les préjugés et les circonstances du 
temps. Elle pourra peut-être frayer les voies à une 
meilleure loi dans un temps convenable*. » Adver- 
saire des substitutions et des majorats, il n’en 
reconnait pas moins leur importance relative et la 
signification historique des lois de primogéniture. 
« Quand lespropriétés foncières étaient des espè- 


ces de principautés, les substitutions pouvaient 


1. «Il arrive souvent que les lois subsistent encore long- 
temps après qu'ont disparu les circonstances auxquelles 
elles doivent leur origine et qui seules pouvaient les rendre 
raisonnables. » (Rich. des Nat., vol. I, p. 46) 

2, Jbiden, Vol. IT, p.149; 
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3 


n'être pas déraisonnables. Semblables à ce que 
certaines monarchies appellent leurs lois /onda- 
mentales, elles pouvaient souvent empêcher que 
la sûreté de plusieurs milliers de personnes ne fût 
compromise par le caprice ou les dissipations d’un 
seul individu !. » 

Smith expose le développement des devoirs de 
l'État au cours de la civilisation, le rôle relatif 
des différentes catégories d'impôts et leur dépen- 
dance de la situation politique et sociale du 
pays. 

Ainsi il dit par exemple: « Le revenu d'un chef 
tartare ou arabe consiste en profits; il provient 
principalement du lait et du croît de ses trou- 
peaux... Ce n'est cependant que dans le premier 
état agreste et informe du gouvernement civil que 
le profit à jamais pu faire Ja principale partie du 
revenu public d’un État monarchique. » € De 
petites républiquesont parfois tiré un revenu con- 
sidérable de profits provenant d’affaires de com- 
merce. » ( L'administration rangée, vigilante et 


1. Richesse des Nations, vol. I, p. 476. 
2. Voir passim, livre VW, ch. 1 et 1. 
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économe d'une aristocratie telle que celles de 
Veniseet d'Amsterdam est extrêmement propre, à 
ce qu'il semble d'après l'expérience, à régir une 
entreprise de commerce de ce genre! .» « Un État 
peut aussi quelquefois composer une partie du 
revenu public avec l'intérêt d’une somme d'argent, 
comme avec les profits d’un capital’.» «La terre 
est un fonds d'une nature plus stable, plus perma- 
nente, et en conséquence une rente de terres a 
formé souvent la principale source du revenu 
public chez de grandes nations, ayant dépassé de 
fort loin l’âge des peuples pasteurs”. » 

De son côté, J.-B. Say écrit: © La science elle- 
même fournit d'importantes directions pour déter- 
miner les cas où les principes sont applicables et 
ceux où il ne convient pas de les appliquer. » Les 
corporations des arts et métiers ont eu leur raison 
d’être au moyen àge'. On ne saurait gouverner 

1. Richesse des Nations, vol. I, p. 483 et 484. 

2. Jbidem, wol. I, p. 486. 

3. Ibidem, vol. II, p. 488. 

1, Cours, vol. I p. 38: 


5. « Lorsque l’industrie commençait à naître au moyen 
âge, et que les négociants se trouvaient exposés aux avanies 


n 
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Un pays Saus avoir égard à son climat, à son sol, à 


ses habitudes et à ses loist. 

Les conseils de l’économie politique, dit Say, 
ne sont pas des (indications pressantes », ce ne 
sont que des recommandations contre de nouvelles 
mesures erronées. Une fois que l’on connait ses 
vrais intérêts, on y arrive toujours avec le temps: 
il se présente des circonstances où l’on peut, sans 
beaucoup d'inconvénients, changer quelque chose 
à une législation qu'on sait être fâcheuse*. Mais 
il faut autant que possible procéder avec une len- 
teur graduée. « Car la versatilité a des eftets si 
funestes qu’on ne peut passer même d’un mauvais 
système à un bon sans de graves inconvénients. 
Sans doute le régime prohibitif et exclusif nuit 
prodigieusement au développement de l’industrie 
et aux progrès de la richesse des nations ; cepen- 


dant on ne pourrait, sans causer de grands maux, 


d'une noblesse avide et peu éclairée, les corps d'arts ot 
métiers furent très utiles pour procurer à l’industrie l'appui 
qui résulte d’une association. » (Uraié, I, 285.) 

1. Cours, vol. I, p. 26, note, 

2. Cours, vol. I, p. 590, 600. 
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Supprimer brusquement les institutions qu'il a 
fondées. 11 faudrait des mesures graduelles, ména- 
gées avec un art infini, pour parvenir sans incon- 
véments à un ordre de choses plus favorable !. » 

Ricardo, se ralliant à l'opinion de Lord Gren- 
ville, dit qu'il ne faut modifier qu'avec prudence 
les mesures politiques, même erronces, qui ont 
acquis droit de cité. Il attaque par exemple les 
lois anglaises sur les pauvres, parce que, selon 
lui, elles ne font qu'empirer la situation de ces 
derniers, mais il ajoute : (Par malheur elles sont 
établies depuis si longtemps et les pauvres ont 
contracté de telles habitudes sous leur influence 
qu'il faudrait beaucoup de précautionset d'adresse 
pour pouvoir les extirper sans danger de notre 
système politique. Ceux mêmes qui sont le plus 
résolus à abolir ces lois conviennent qu'il faut 
opérer lentement, graduellement*. » 

C’est dans le même esprit qu'il étudie la situa- 
tion économique résultant d'une cuerre, l'abolition 
des droits sur le blé, etc. Ses écrits de moindre 


1. Traité (préliminaires), CI. 
2, Ricardo, Œuvres, p. 81. 
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importance, Le haut prix des lingots, Réponse à 
1. Bosanquet, Propositionstendant à l'établisse- 
ment d'une circulation monétaire économique, 
Influence du bas prix des blés, nous montrent 
admirablement comment Ricardo sait appliquer 
et adapter une vérité générale à chaque cas par- 
ticulier. 

Malthus étudiant était déjà connu à l'Univer- 
sité pour ne s'intéresser qu'à la réalité des choses 
et à tout ce qui est susceptible d'utilisation pra- 
tique. Son biographe dit de lui : (En politique, 
il fut un whig ferme, logique et décidé, l'avocat 
résolu du progrès et de réformes salutaires, mais 
fortement et sincèrement attaché aux institutions 
nationales et redoutant les expériences et les 
innovations tentées à la légère’. » 

«Je protesterais énergiquement, écrit Malthus. 
contre notre doctrine, si elle nous ordonnait de 
poursuivre les principes généraux sans examiner 
s'ils sont applicables aux cas particuliers?, » Aller 

1. Notice biographique précédant ses Principles of Polit. 
Ecpp-xxviret ur. 


2. Grounds of an opinionon tie poliey of restraining 
the importation of foreign corn. Londres, 1815, p. 16. 
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de l'avant dans l'application de principes géné- 
raux, sans tenir compte des difiicultés créées par 
les lois existantes, la situation et les conditions du 
pays, pourraitcauser sa perte". Selon Malthus, il 
faut éviter tout choc, tout ébranlement soudain. 
« Even if it be intended finally to throo open our 
ports, tt might be wise 10 pass some leMpor ar 
regulations in order fo prevent a very great 
shock:. » Après avoir exposé les défauts de la 
législation d'alors sur les pauvres, Malthus pro- 
posait « son abolition agraduelle et même très 


graduelle* ». IL fallait y procéder avec la plus 


1. « Agir avec résolution dans le sens de l'application 
rigide des principes généraux, Sans faire la part des obs= 
facles inhérents aux lois de chaque pays, à sa situation et 
aux circonstances où il se trouve, pourrait plonger le peuple 
dans une détresse telle, qu'elle n'accablerait pas seulement 
les auteurs de semblables mesures de tout le poids de l'ins 
dignation publique, mais qu’elle tendrait encore à faire 
tomber dans une notable déconsidération les principes qui 
en auraient suggéré l'application. » (Malthus, Principes 
dEe. Pol., avant-propos, P: 15-16.) 

2. Grounds of an opinion; p: 42° 

3. « Ce que j'ai proposé. cest l'abolition graduelle, et 
même très graduelle, des lois sur les pauvres: » (Malthus, 
Population, p: 381.) 


gta tit ÉTÉ TR 
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orande précaution et employer tous les moyens 
possibles pour éviter une révolution soudaine 
dans les idées des assistés. 

IL va de soi que ne considérant ici que les côtés 
de l’économie politique classique, qui ont été Cri- 
tiqués par les économistes historiques, les com- 
mentaires qui précèdent et ceux qui suivent, ne 
visent nullement à en donner une idée d’en- 
semble. Dans ce chapitre consacré à montrer que 
les classiques ont, dans leurs projets politiques, 
tenu grand compte des conditions particulières, 
j'ai prouvé qu'ils étaient les adversaires déclarés 
des mesures hâtives, sans m'arrôter à démontrer 
en détail que, tout en tenant un compte exact des 
circonstances spéciales, ils ont représenté les 
principes généraux avec éclat. C’est là le carac- 
tère essentiel et capital de la législation qu'ils ont 


inspirée. 


1 «Je me joins par conséquent à ceux qui pensent 
qu'on ne saurait user de trop de précautions... pour ne 
point heurter l'opinion. » (/bidem, p. 593.) 
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(b) RESDRICTION DE LA LIBERTÉ INDIVIDUELLE 
AU NOM DE L'INTÉRÉT GÉNÉRAL 





Les classiques méconnaissent-ils la nécessité de 
restreindre la liberté individuelle quand l'intérêt 
général l'exige ? 

Smith dit : «L'exercice de la liberté naturelle 
de quelques individus, qui pourrait compro- 
mettre la sûreté générale de la société, est et doit 
être restreint par les lois dans tout gouvernement 
possible : dans le plus libre comme dans le plus 
despotique ‘. » Immédiatement après, ilcite parmi 
les restrictions de ce genre la police des cons- 
tructions et la surveillance des banques. Le gou- 
vernement doit nous protéger contre la fraude, 
mais l'apprentissage n'offre aucune garantie de 
ce genre, et il faut de toutes autres mesures pour 
remédier aux falsifications. Le poinçonnage de la 
vaisselle d'argent, et l'estampille apposée sur les 
toiles et les lainages, donnent des garanties bien 


plus sérieuses’. Partout où existent des corpora= 


1. Rich. des Nations, 1, p: 400: 
2. (La marque sterlingsurla vaisselle ou l'empreinte sur 


ne dv 
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ae RS eee S 
ns dotées de privilèges exclusifs, il pourrait 


ètre bon de fixer légalement le prix des denrées 


de première nécessité". Les restrictions 1mposées 
anne ar . x fe 
à l’accaparement des terres sont jugées eflicaces 


dans les colonies anglaises É 


aux acheteurstune garantie 


les draps et sur les toiles donne 
apprentissage, pOSy 


bien plus sûre que tous les contrats d 
Sibles. » (Rich. des Nations, L p: 161) 

1. (Partout où il existe une corporation EXC 
le prix des\choses de première 
la concurrence le 
(bi, 


lusive, il esb 


peut-être à propos de régler 
nécessité, mais où il n'y en à point, 


réglera bien mieux que toutes les taxes possibles) 


I, p.185) 
2 nn nn : 
2. « Du côté de la quantité de bonnes terres, les colonies 
anglaises de l'Amérique septentrionale; quoique sans doute 
très abondamment pourvues, sonê cependant inférieures 


aux colonies espagnoles et por e sont pas SUPÉS 
elles les Franz 
e. Mais l 
+ été biens plus f 
Je ces bonnes Lerres que ne 
des colonies des trois 


tugaises’ et, 
possédées. par 
es institubions poli- 
avorables à 


rieures à quelques-unes de € 
çais, avant la dernière guer” 
tiques des colonies an£ aises on 
la culture et à l'amélioration ( 
l'ont été les institutions d'aucune 


autres nations...) 
« Premièrement, sil’accapar erres incultes a été 
à beaucoup, Pl 
au moins J 
je.) (bide, JU, jo 


ement des b 
ès, totalement pré- 
a-til été plus 


181- 


un abus qui n’a pu être, 
venu dans les colonies anglaises; 
restreint que dans toute autre colon 


182.) 
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Nous étudierons à part l'attitude des classiques 
dans la question des douanes et des lois de pro- 
tection des ouvriers; nous verrons dans quelle 
mesure ils y admettent la réglementation officielle 
de là liberté individuelle. 

J.-B. Say dit à ses auditeurs : (De ce que je 
vous ai fait sentir les mauvais eflets des gènes 
apportées à l’exercice de l’industrie, en conclu- 
rez-vous qu'on doive les supprimer toutes? Vous 
auriez tort... I est du devoir de l'autorité 
publique de soustraire la société à une action 
nuisible‘. » La mission du gouvernement est de 
prévenir la fraude, d'empêcher des pratiques 
nuisibles à d’autres industries où à la sécurité 
publique. Voilà la raison d’être de la réglemen- 
tation des industries insalubres et dangereuses, 

des examens de médecine, de pharmacie, etc., 
la réglementation du poinçonnage, des marques 
de fabrique : «il ne faut pas qu'un fabricant puisse 
annoncer sur son étiquette une qualité supérieure 


à celle qu'il a fabriquée, sa bonne foi intéresse le 


1. Cours, vol. L, p. 559 (édit. 1840), 
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consommateur indigène, à qui le gouvernement 
doit sa protection; elle intéresse le commerce que 
lanation fait au dehors, car l'étranger cesse bien- 
tôt de s'adresser à une nation qui le trompet. » 

Say est également partisan des restrictions de 
la liberté individuelle en matière de banque : 
«Ces maux, qui deviennent des malheurs publics, 
nous font voir que, de quelque façon que l’on 
décide la question de droit, la nécessité oblige 
qu’on mette quelque restriction à la faculté qu'ont 
les particuliers ou les entreprises particulières 
d'émettre des billets au porteur?. » 

Dans l'intérêt de la sécurité publique, Say 
réclame des règlements sur la hauteur des mai- 
sons, l'interdiction d'ériger des constructions 
dangereuses et trop légères, etc. « Mais dans les 
pays de plaines, dans ceux où l’on peut consacrer 
de vastes terrains à chaque espèce de culture, il 
peut être utile de savoir si la terre est plus avan- 
tageusement sollicitée par de grands ou bien par 
de petits entrepreneurs ; car Ja législation et 


1. Traité, vol. I, p. 296, 
2. Cours, vol. I, p. 476. 
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l’administration peuvent être plus ou moins favo- 
_rables à l’agelomération ou à la division des pro- 
priétés, et par suite à la multiplication ou à la 
réduction des grandes entreprises de culture. » 
Say demande aussi des lois protectrices de 
l’agriculture. « Quand l’administration veille à 
l'entretien des communications, lorsqu'elle pro- 
tève les récoltes, lorsqu'elle punit les négligences 
coupables, comme le défaut d’échenillage des 
arbres, elle produit un bien*. » Il réclame une 
législation des eaux, des forêts et des mines 
« C’est encore ainsi que la crainte de provoquer 
le dessèchement des cours d’eau, ou la nécessité 
de procurer à la société des bois de marine ou de 
charpente, dont on ne saurait se passer, fait tolé- 
rer desrèglements relatifs à la coupe des forêts 
particulières, et que la crainte de perdre les 
minéraux qu'enferme le sol, impose quelquefois 
au gouvernement l’obligation de se méler de 


l'exploitation des mines”. » La loi doit aussi veil- 


1. Cours, vol. I, p. 240. 
2. Traité, vol. I, p. 282. 
3. Jbide, vol: 1, p: 171: Si Say et Ricardo déclarent que 
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ler à ce que l’industrie ne nuise pas à la salubrité 
de l'air, au repos, à la commodité même des 
citoyens. 

Ricardo invoque l'autorité de Say réclamant 
l'intervention de l'État : en premier lieu, afin de 
prévenir la fraude; en second lieu, afin de certi- 
fier l’authenticité d'un fait. Les examens de 


médecine, le poinçonnage, la surveillance exercée 


sur les produits chimiques et pharmaceutiques, 


sont nécessaires, Car on ne peut présumer que 
les acheteurs puissent acquérir les connaissances 
nécessaires pour se garantir de la fraude, et le 
gouvernement intervient et fait à leur place ce 


qu'ils ne sont pas en état de faire eux-mêmes. 


les cas d'intervention administrative venant régler l'ex= 
ploitation d’une propriété privée doivent être « très rares ) 
ou ( very few », leur recommandation s'applique à la 
manie de réglementation, qui sévissait de leur temps. Mais 
il est oïseux de disputer au sujet des conclusions à tirer 
d'expressions aussi générales. Ces conclusions, les ouvrages 
des économistes classiques les mettent sous nos yeux el 
nous les apprenons d'ailleurs en étudiant l'attitude de 
chacun de ces écrivains par rapport à chaque question 
isolée, 
lCours, vol], p.557. 
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Le contrôle officiel des banques est nécessaire 
parce que les particuliers ne sont pas capables de 
vérifier le fonctionnement et la solidité d'une 
banque. Selon lui, le gouvernement doit cher- 
cher un remède contre les trop gros bénéfices 
des spéculateurs sur les blés, lutter contre l’ac- 
croissement du nombre des pauvres et ficher de 
diminuer parmi eux les mariages prématurés et 
imprudents. 

( L'exercice illimité de la raison individuelle, 
s’écrie Malthus, est une doctrine imposante qui 
semble l'emporter de beaucoup sur celles qui 
soumettent l'individu à servir le public en 
esclave. Mais hélas! il ne se réalisera point: car 
tous ces aperçus de bonheur ne doivent guère être 
envisagés que comme un rêve, un fantôme de 
l'imagination. » I] accepte toutes les restrictions 
de la liberté individuelle préconisées par Smith, 
Say et Ricardo au sujet de la division et de Ja 
répartition de la propriété foncière, estimant que 
la division de la propriété, bienfaisante en général, 


1. Malthus, Population, p. 328. 
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nuit beaucoup à la production, quand on la pousse 
à l'extrême. « Le morcellement d’une propriété 
qui rapporte 5,000 livres par an auomentera 
presque toujours la demande, stimulera la pro- 
duction et améliorera la structure de la société 
(tmproves the structure of society); mais le par- 


tage d’une propriété d’un rapport annuel de 


80 livres aura généralement des conséquences 


diamétralement Opposées!. » Il affirme la même 


chose au sujet de la diffusion? du capital indus= 


1. (La division et la distribution de la propriété, qui est 
si avantageuse quand elle n’est portée qu'à un certain 
degré, est fatale à la production quand elle est poussée à 
l’extrème. La division d’une terre de 5,000 livres sterling 
de rente tendra généralement à accroître la demande, à 
exciter la production, et à améliorer l'état de la société; 
tandis que la division d'une terre de 80 livres de rente 
sera suivie généralement dieffets directement contraires. » 
(Population, p. 379.) 

2. «Mais quoiqu'il soit vrai que la division de la pro 
priété foncière et la diffusion du capital manufacturier et 
mercantile dans de certaines limites, soient de la plus haute 
importance pour l'accroissement de la richesse, il. niesb 
Cependant pas moins vrai que, au delà de certaines limites, 
ces deux causes doivent s'opposer au progrès.de la richesse; 
autant qu'elles ont pu l’accélérer auparavant... Le nombre 
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triel et commercial. Étant données les conditions 
spéciales de l’Angleterre, il ne saurait dire que 
l’abrogation de la loi de primogéniture consti- 
tuerait un avantage économique. Toutefois, à 
supposer quelle le fût, la politique seule ne 
saurait trancher la question. « Dans tous les cas 
de cette nature, il faut s’élever à des considéra- 
tions plus importantes que celles qui n’ont pour 
objet que la simple richesse’. » 

Sur ce point, je dois également ne m'occuper 
que du jugement prononcé par les économistes 
historiques, et me contenter de démontrer que 
l’économie politique classique ne recule pas 
devant la nécessité de limiter la liberté indivi- 
duelle lorsque l'intérêt de tous l'exige. Mais le 
trait essentiel de sa politique a été d’affermir la 
liberté individuelle et de lui ouvrir un champ 


excessif des petits proprittaires de terre et de capital ren- 


drait impossibles toutes les grandes améliorations dans les 
cultures, toutes les grandes entreprises dans le commerce 
cbles manufactures, et toutes les merveilles décrites par 
Adam Smith comme.en étant le résultat. » (Malthus, Pré 
cipes, p. 330-331.) 

1. Jbid., p. 338. 


NDS. one. ne  “csmtondéon À UE it à AÉTES 
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plus vaste en combattant les privilèces injustes 


de groupes d'intérêts puissants. 


(C) INGÉRENCE DES GOUVERNEMENTS 


EN MATIÈRE ÉCONOMIQUE 


Les classiques repoussent-ils absolument toute 
intervention de l'État? ne prêchent:ils que le 
« Laïissez-faire » ? 

Notons en premier lieu, que la politique sociale, 
considérée par les économistes historiques comme 
la politique propre des classiques, n’est nullement 
une politique où l’État demeurerait purement 
passif; elle comporte au contraire certaines inter- 
ventions énergiques de l'État. A une époque où 
une infinité de monopoles, de privilèges et de 
restrictions injustes, des lois nombreuses et irra= 
tionnelles en faveur des privilégiés, génaient 
le développement économique, les classiques 
avaient avant tout à demander à L'État la sup- 
pression de ces entraves. Mais, dit-on, ils nient 
les devoirs positifs de l'État et attendent tout 


du libre jeu des intérêts individuels ; ils consi- 
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dèrent comme présomptueuse toute immixtion 
dans la liberté d'action des individus. J'ai déjà 
montré précédemment ce qu’il en est du reproche 
concernant l'harmonie des intérêts. Passons main- 
tenant à l'étude de cette nouvelle affirmation. 
«Ainsi, en écartant entièrement tous ces SyS— 
tèmes ou de préférences où d’entraves, dit 
Smith, le système simple et facile de la liberté 
naturelle vient se présenter de lui-même et se 
trouve établit. » La suite du passage cité prouve 
surabondamment que ce « système de la liberté 
naturelle ne dissout pas l’État comme l’affir- 
ment les économistes historiques, et qu’en écar- 
tant les privilèges et les restrictions qu'il attaque, 
Smith ne nie pas les devoirs essentiels de l'État. 
En eftet, sous le régime même de la liberté natu- 
relle, Smith entend que le souverain aura trois 
devoirs importants à remplir : « Le premier, c’est 
de défendre la société de tout acte de violence ou 
d'invasion de la part d'autres sociétés indépen- 


dantes. Le second, c'est le devoir de protécer, 


1. Rich. des Nations, IL, p. 338. 
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autant qu'il est possible, chaque membre de la 
société contre l'injustice ou l'oppression de tout 
autre membre, où bien le devoir d'établir une 
administration exacte de la justice. Etle troisième 
devoir, c'est le devoir d'ériger et d'entretenir 
certains ouvrages publies et certaines institutions 
que l'intérêt privé d'un particulier ou de quelques 
particuliers ne pourrait Jamais les porter à ériger 
ou à entretenir, parce que jamais le profit n'en 
rembourserait la dépense à un particulier où à 
quelques particuliers, quoique, à l'égard d'une 
grande société, ce profit fasse beaucoup plus que 
rembourser les dépenses”. » 

Bien que la protection au dehors et au dedans, 
considérée par Smith comme le premier et le 
second devoir de l'État, absorbe, les budgets le 
prouvent, la majeure partie des ressources de 
l'organisme ofliciel, les économistes historiques 
ravalent singuliérement ces devoirs primordiaux 
de l'État; ils les traitent même à l’occasion et 


ironiquement de services de sergents de ville; 


1. Richesse des Nations, même page. 
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l'estime que les classiques en font, ne les garantit 
pas du reproche de nier la mission de l'État, et 
de poursuivre des tendances dissolvantes. Cepen- 
dant ces points réglés, ces critiques oublient trop 
facilement que Smith énonce comme troisième 
devoir de l'État une politique de créations posi- 
tives partout où l'initiative des intérêts privés ou 
associés ne saurait suflire aux établissements 
nécessaires : ils oublient qu'il étudie ce devoir, 
qui varie selon les époques, et qu'il le suit dans 
tous ses détails. 

Le gouvernement doit veiller, selon Smith, 
aux rues, aux ponts, AUX Canaux, aux ports, aux 


entrepôts publics, aux consulats, aux travaux de 


a». 


fortification. S'agit-il d'une entreprise d'utilité 
publique, le gouvernement peut soustraire un 
certain nombre de citoyens à l’action des lois 
oénérales et favoriser la formation de compagnies 


privilégiées". Il peut en être ainsi des banques, 


1. (Cependantilne serait certainement pas raisonnable... 
d'aller exempten un certain nombre de particuliers de 
quelques-unes des lois générales, auxquelles tous leurs con- 
citoyens sont assujettis, uniquement parce que, à l’aide de 
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des assurances, des adduetions d’eau. Les primes 
sont utiles comme récompenses de services excep- 
tionnels. Pour hâter le développement de nou- 
velles branches du commerce, le souvernement 
peut en octroyer le monopole à des associations". 
Le gouvernement doit protéger les industries 
Concourant à la défense nationale. 

Chez les Grecs, rappelle Smith, l'éducation for- 
mait le caractère des jeunes gens à l'exercice des 
devoirs sociaux et moraux dans la vie privée et 
dans la vie publique. L’avancement et la surveil- 


lance de l’enseignement constituent une mission 
le) 


cette exemption, ces particuliers seraient en état de bien 
faire leurs affaires. Pour qu'un tel établissement soit par- 
faitement raisonnable... il faut encore le concours de deux 
circonstances. La première, c'est qu'il soit évidemment 
démontré que l’entreprise est d’une utilité plus grande et 
plus générale que la plupart des entreprises ordinaires de 
commerce, » (Rich. des NAT; p.417) 

1: (Quand une société de marchands entreprend, à ses 
propres dépens et à ses risques, d'établir quelque nouvelle 
branche de commerce avec les peuples lointains et non 
civilisés, il peut être assez raisonnable de l'incorporer 
comme compagnie par actions et de lui accorder, en cas de 
réussite, le monopole de ce commerce pour un certain 
nombre d'années. » (Jbid., Il, p. 414.) 
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importante de L'État. « L'État peut imposer à 
presque toute la masse du peuple l'obligation 
d'acquérir ces parties de léducation Îles plus 
essentielles en obligeant de subir un examen où 
une épreuve avant de pouvoir obtenir la mai- 
trise d'une corporation ou la permission d'exercer 
aucun métier ou commerce dans un village ou une 
ville incorporée". » 

Des examens d'enseignement supérieur devront 
précéder l'exercice des carrières ou fonctions libé= 
rales *. Il faut que le gouvernement cultive l'esprit 


militaire’, car « c'est la prudence de L'Etat qui 


1. Rich. des Nations, II, p. 446. 

2: (Le premier de ces moyens, c’est L'étude des sciences de 
la philosophie, que l'État pourrait rendre presque univer= 
selle parmi les gens d'un rang et d'une forfune moyenne... 
en instituant, même dans les sciences les plus élevées et 
les plus difficiles, quelque espèce d’épreuve où d'examen 
que serait tenue de subir toute personne qui voudrait avoir 
la permission d'exercer une profession libérale où qui se 
présenterait comme candidat pour une place honorable et 
lucrative.» ({bid., IT, p. 458) 

3. (Or, un homme lâche, un homme incapable de se 
défendre où de se venger d'un affront, manque d'une des 
parties les plus essentielles au caractère d'un homme: 
Quand même le caractère martial d’un peuple ne devraitètre 
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seule peut faire du métier du soldat un métier par- 
ticulier, distinct et séparé de tous les autres! ». 

Say permet aux gouvernements de pousser 
leurs peuples à fonder des industries nouvelles : 
«Peut-être le gouvernement fait-il bien encore 
d'accorder quelques encouragements à une pro 
duction, qui, bien que donnant de la perte dans 
les commencements, doit pourtant donner évi- 
demment des profits au bout de peu d’années*. » 
Le devoir du gouvernement est de faire des 
(expériences industrielles » et, d'autre part, de 
favoriser de son mieux l’agriculture. 

(Lorsque les gouvernements se sont occupés 
des procédés de l’industrie agricole, leur inter- 


vention à presque toujours été favorable®. » Les 


d'aucune utilité pour la défense de cette société, cependant 
16 soin de préserver le corps de cette nation de cette espèce 
de mutilation morale, de cette honteuse difformité et de 
cette condition malheureuse qu'entraîine avec soi la pol= 
tronnerie, est une considération encore assez puissante pour 
mériter de la part du Gouvernement la plus sérieuse atten- 
tion.» (Rich. des Nat., Il, p. 448.) 

1° Jbid., vol. IL, pod. 

2. Traité, vol. I, p. 278. 
ML re 
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prix et les primes. l’école vétérinaire d’Alfort, la 
ferme modèle de Rambouillet, l'introduction des 
mérinos sont, selon Say, de vrais bienfaits pour: 
l’agriculture française. Combien on est loin en 
France, dit-il ailleurs, d’un placement avantageux 
des capitaux, et cela par suite de préjugés quele 
souvernement seul pourrait vaincre‘! Toute pro- 
duction nouvelle doit soutenir une lutte contre Ja 
défiance et la malveillance, et l'appui qu'on lui 
accorde peut être un bienfait pour le pays?. 

Nous avons déjà vu dans le paragraphe précé- 
dent que les classiques, non contents de demander 
la réglementation des professions dangereuses 

Pour la sécurité publique, demandent encore une 
lécislation de l’agriculture, des eaux et forèts, et 
. des mines. 

Ce qu'on reproche surtout et sévèrement à 
l’économie politique classique, c’est de repousser 
S0i-disant toute action de l'autorité publique sur 
les importations et les exportations, et sur la 
Situation des classes ouvrières. 


1. Traité, vol. LpNeste 
8. Ibidem, per, 
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Adam Smith trouve que les restrictions doua- 
nières sont justifiées! : en premier lieu quand elles 
sont nécessaires à la défense du pays. A cette 
occasion nous le voyons se rendre un compte exact 
de l’enchevêtrement des mobiles économiques et 
politiques. Approuvant les lois de navigation an- 
glaises, il dit : « La haine nationale avait alors 
précisément en vue le même but qu'eût pu se pro- 
poser la sagesse la plus réfléchie, c'est-à-dire l'af 
faiblissement de la marine de Ja Hollande, la seule 
puissance navale qui fût dans le cas de menacer la 
sûreté de l'Angleterre’. » L’Acte de Navioation a 
été désavantageux au point de vue économique, 
(néanmoins comme la sûreté de l’État est d’une 
plus grande importance que sa richesse, l’Acte de 


Navigation est peut-être le plus sage de tous les 


1: Ici encore, je dois me contenter d'opposer aux cham- 
pions de l'école historique le fait qu'en matière de politique 
douanière, les représentants de la Science classique ont 
tenu compte des réalités existantes. Je n'ai pas à me préoc- 
cuper du point capital de Jeur politique commerciale, 
l’abaissement de la foule de barrières douanières, qui 
étouffait tout développement économique. 

2. Rich. des Nations, I, p. 48. 








REX 
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réclements du commerce de l’Aneleterre! ». C'est 
Pour la même raison que Smith approuve les 
primes à la pêche, ainsi que les droits d'entrée et 
les introductions d'exportation pour des produits 
COmme la poudre à canon et la toile à voile. 

Les droits peuvent encore servir à compenser 
les impôts intérieurs, comme représailles, et 
(quand lorsque au moyen de gros droits ou de 
prohibitions, certaines manufactures particulières 
se, sont étendues au Point d'occuper un Sran 
nombre de bras. Dans ce cas, l'humanité peut 
exiger que la liberté du commerce ne soit rétablie 
que par des gradations un peu lentes et avec 
beaucoup de CirConspection et de réserve. Si on 
allait supprimer tout d’un COUP ces gros droits et 
ces prohibitions, il Pourrait se faire que le marché 
intérieur fut inondé de marchandises étranoères à 
Plus bas prix, tellement que plusieurs milliers de 
OS concitoyens se trouvassent tous à Ja fois privés 
de leur OCCupation et dépourvus de tout moyen 
de Subsistance® ». Nous avons déjà vu Smitlr 


1. Richesse des Nations, I, p. 49, 
À, lbidern, TND 66, 
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approuver les primes justifiées par des raisons 
politiques et nationales. Quant aux autres droits 
d'entrée, Smith pense qu'ils constituent certes un 
encouragement pour celles des industries qu'ils 
protègent. Mais, selon lui, il n’est pas du tout 
établi qu'ils impriment la meilleure direction à 
l’activité industrielle en général. IL en est de 
même des droits destinés à favoriser l’éclosion 
d'industries nouvelles. Il ne saurait être sage 
d'imposer le travail de la majorité pour soutenir 
une classe particulière d'industriels. Et puis tout 
acpend des circonstances : « Dans tel canton de la 
Suisse, dans tel petit État italien, il peut, parfois, 
être indispensable de restreindre l'exportation des 
céréales. » Pour l'Angleterre, Smith propose un 
fort droitde sortie sur la laine‘ et des droits mo= 
dérés sur l'importation des produits manufacturés! 
De cette manière, les ouvriers ane 


ais garderaient 


encore une belle avance sur le marché indigène*. 


1: «La prohibition n'empêche pas l'exportation de la 
laine... Une exportation lévale, soumise à un impôt, tour- 
nerait à l'avantage de tous les sujets de L'État.» (Rich. des 
Nat 1 p: 2997) 

9 


ke 


« Si l’on supprimait toutes les prohibitions et que l’on 
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La réalisation du libre échange absolu semble à 
Smith ( aussi chimérique que la fondation de 
l'Oceana ou de l'Utopie ». 

Say réclame des droits protecteurs : {9 comme 
droits fiscaux; 2° parce qu'une liberté intempes- 
üve pourrait avoir des inconvénients ; 3° parce 
qu'il faut éviter la ruine des établissements qui se 
sont fondés sur la foi même d’une législation 
défectueusc'. L'importation libre du fer serait 
très avantageuse pour la France, mais elle ruine- 
rait ses forges et causerait de sérieux préjudices 


aux maîtres de forges et à leurs ouvriers. Il n’est 


assujettit (ous les objets de fabrique étrangère à des droits 
modérés, et tels que l'expérience les démontrerait propres 
à rendre sur chaque article le plus gros revenu à L'État, 
alors nos propres ouvriers se trouveraient jouir encore, 
dans notre marché, d'un avantage assez considérable.» 
Hs des Nat., IT, p. 579.) 

.« Cape, comme il faut bien mettre des droits, ne 
Se -ce que pour subvenir aux dépenses de L'État, comme 


une liberté intempestive pourrait avoir aussi ses incon- 


vénients, et qu'il faut éviter la ruine des établiss 


ements, 
qui se sont formés 


sur la foi même d'une législation 
imparfaite, il est bon de consulter Les industriels. 


.) (Cours, 
I, p. 585.) 








112 LES ÉCONOMISTES CLASSIQUES 


pas permis au législateur de traiter de tels 
intérêts à la légère. S'il veut supprimer ces 
droits, il devra le faire avec réserve, par degrés 
ebenn y mettant Je temps voulut En 1815, 
l'Angleterre pouvait importer des blés à plus 
bas prix qu’elle n’en produisait. Fallait-il done 
déclarer l'importation libre, ruiner les pro= 
ducteurs et faire dépendre l'alimentation de 


1. (Si, par exemple, chez nous, l'importation des fontes 
de fer, à bas prix et d'excellente qualité, était hautement 
favorable à nos arts ot à nos consommateurs ; si Cette im 
portation favorisait l'émploi du fer, de ce métal Si supé- 
rieur à Jor par son utilité. Jusqu'à introduire dans une 
foule d'usages qui le réclament. la société en recueillerait 
de fort grands avantages : mais d'un autre côté, cette 
importation entrainerait la destruction de presque toutes 


no grosses forges, auxquelles des capitaux considérables 





ont été consacrés. Ce n'est pas tout : des hommes qui sont 
forcés d'abandonner une industrie, même lorsqu'il s’en 
ouvre beaucoup d'autres plus avantageuses, n6 perdent pas 
seulement la majeure partie de leurs Capitaux, ils perdent 
le temps qu'ils ont consacré à leur établissement et leur 
expérience acquise, qui sont des capitaux aussi. Le maître 
et l'ouvrier redeviennent des apprentis s'ils sont obligés de 


lecommencer une autre carrière. Le législateur ne peut pas 
traiter avec légèreté de pareils intérêts. » (Say, Cours, I, 
p. 599.) 
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l’'Anoleterre de l'étranger ? Say se le demande, et 
il ajoute qu'il n’est pas bon qu'un peuple ait à 
attendre sa subsistance d’une région trop éloi- 
onée. D'ailleurs, les relations commerciales nées 
sous une législation erronée sont comme les arbres 
orandis au milieu de débris de rocs et devenus 
tout tordus en vieillissant : on les tueraïit en les 
redressant. Nous avons déjà constaté que Say 
considère l’éducation professionnelle du peuple 
comme un devoir du gouvernement. 

Ricardo considere les droits et les primes qui 
viennent compenser l'impôt, comme nécessaires ; 
il veut les accorder surtout au cultivateur chargé 
du poids de la dime. Il consent aux droits des- 
tinés à maintenir une branche de la production 
qui, sans eux, péricliterait, et qui intéresse l'indé- 
pendance nationale, comme, par exemple, l’appro- 
visionnement en blé. Il cherche à démontrer, par 
une étude minutieuse et complète, que l'indépen- 
dance de l'Angleterre n'était pas alors menacée. 
Mais (€ une guerre qui éclate après une longue 
paix où une paix qui succède à une longue guerre, 


occasionne en général une grande détresse dans le 
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commerce. Ces événements changent considéra- 
blement la nature des emplois auxquels les capi= 


| 
| 
| taux du pays étaient consacrés auparavant; et 
À 


f 
l 
| 


pendant que s’en opère le nouveau classement, le 
capital fixe dort, s’anéantit même parfois et les 
ouvriers n'ont pas assez de travail... À la fin de 
la guerre les obstacles à l'importation cessent et 
pour le producteur national (de blé) commence 
une concurrence funeste; 1l ne peut s'y soustraire 
sans faire le sacrifice d'une partie de son capital. 
Le meilleur expédient pour un État serait de 
mettre un impôt, dont la valeur décroitrait de 
temps en temps, pendant un nombre limité 
d'années, sur l'importation des blés étrangers, 
afin d'offrir au cultivateur national l'opportunité 
de retirer graduellement son capital de l’agricul- 
ture? ». Donc Ricardo propose comme politique 
douanière anglaise (wtth due regard to tempo- 
r'ary tnteresls), c'est-à-dire avec les ménagements 
voulus pour des intérêts temporaires, de donner 
au cultivateur anglais le monopole du marché 


1. Ricardo, Œuvres, p. 240. 
2. Tbidem, p. 242: 
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indigène, jusqu à ce que le blé atteigne le prix de 
70 sh. par quarter et à partir de ce prix négliger 
toutes les évaluations et mettre un droit de 20 sh: 
par quarter, sur l'entrée du blé. Cet impôt devait 
être diminué dun sh. par an, mais s'arrèter à 
10sh!. 

Les opinions de Malthus, exposées au chap. xt 
de son Æssai et dans sa dissertation The grounds 
of an opinion me semblent atteindre l'apogée 
scientifique de la question des droits protecteurs. 
Il considère ceux-e1 comme des remèdes auxquels 
ïl faut avoir recours pendant les crises économi- 
ques, alors qu’il s’agit de garantir une classe par- 
ticulière contre des pertes excessives, eb surtout 
comme un levier puissant mis aux mains d'une 
politique sociale soucieuse du bien de l'État. Is 
servent à favoriser telle production particulière 
dans le pays, à tempérer les grandes oscillations 
économiques, et à rétablir l'équilibre entre les 
différentes classes et les différentes branches de la 
produetion*. Malthus expose la fonction politique 


1. Œuvres, p. 688. 
2, « On a vu que dans un pays, où la terre offre de grandes 
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et la fonction sociale de l'institution des douanes. 
Sa fonction sociale consiste à maintenir l’équi- 
libre, si souvent rompu, entre les classes agricoles 
et les classes industrielles. L'importance politique 
des droits protecteurs réside en ce fait que les 
intérêts d'un État indépendant de l'étranger 
diffèrent essentiellement de ceux d’une province 
vis-à-vis du Royaume dont elle relève’. Un 
gouvernement peut avoir de bonnes raisons pour 
souhaiter que le pays reste indépendant de 
l'étranger pour son appriovisionnement en telle 
ou telle denrée essentielle. Il doit régler les droits 


de telle sorte que les marchandises dont la pro= 


ressources, il peut arriver par des causes particulières que 





la population commerciale prédomine au point de produire 
une partie des maux auxquels est exposé un État purement 
commercial et manufacturier, avec plus de fluctuation 
dans le prix du blé. I! est alors possible, en génant l'im- 
portation, du blé étranger, de maintenir la balance entre 
les classes agricoles et commerciales. » (Malthus, Popu- 
lation, p. 427.) 

1: «Dans la distribution de la richesse pendant le progrès 
de l'amélioration, les intérêts d’un État indépendant sont 
essentiellement différents de ceux dlune province. C’est un 
point auquel on n'a pas fait assez d'aftention.» (bidem, 
p.399.) 
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duction à l’intérieur parait le plus désirable, soient 
frappées des droits d'entrée les plus lourds. (N'est 
ce pas là le système économique national ?) Mais 
cela n’est pas également vrai pour tous les pays et 
dépend tout au contraire des circonstances. Et il 
s'occupe de déterminer les types d'États pour les- 
quels le système protecteur a des avantages et 
ceux pour lesquels il n’en a pas’. D'autre part, il 
expose les inconvénients politiques et sociaux 
des droits de douane: comme règle politique 
sénérale, il recommande une politique aussi libé- 


rale que possible. 


1. (Dans le réglement du tarif des droits d'entrée, il est 
aussi très naturel que les produits de Vétranger soient les 
plus fortement imposés, lorsqu'ils sont de la même espèce 
que les produits nationaux qui ont été assujettis à un droit, 
ou quand ils sont de nature à ce que, par des raisons qui 
intéressent la santé, le bonheur et la sûreté de la nation, 
on puisse désirer les voir ee dans le pays.» (Malthus, 
Principes d Êc. pol., p: 380.) 

2, Moir le us x du livre II de l'Æssai sur la 
Population. 

3. « Une parfaite liberté du commerce est donc une illu- 
sion, une perspective idéale que l’on ne doit pas se flatter de 
voir se réaliser; mais il faut l'avoir en vue pour en appro- 


cher autant qu'il est possible de le faire. On doit toujours 
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Voyons maintenant quelle est l'attitude de 





l'économie politique classique envers les classes 







ouvrières. 
Certains représentants de l'historisme avouent, 





il est vrai, que Smith a pris le parti des masses 






travailleuses, mais en général les économistes 






historiques jugent que l'économie politique clas- 






sique à été dominée par le dogme de l'intérêt 






personnel, qu'elle à manqué de base morale et 






qu’elle a méprisé les intérêts des ouvriers. 






En réalité, nous trouvons chez les classiques un 





4 


désir ardent de relever la situation des masses, et 






une initiative grandiose dans ce sens; actuelle- 





ment les socialistes sont seuls à s’en préoccu- 






per avec une égale ardeur. Le Zaisses-faire de 






Smith et de ses disciples signifie : « Rompez les 








chaines où les privilégiés retiennent les masses. » 






On feint aujourd'hui de croire que les classiques 





ont conseillé aux autorités constituées de ne rien 






l’envisager comme la grande règle générale. Et lorsque 
l'on propose de s'en écarter, ceux qui le font, sont tenus 
d'exposer avec clarté les motifs qui peuvent fonder une 
telle exception. » (Population, p. 441.) 
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faire, de laisser aller les choses et de rester 
témoins impassibles de ce qui se passe, ce qui est 
archi-faux. Tout au contraire, les classiques 
poussèrent les autorités à engager une lutte diffi- 
cile contre les passe-droits et les privilèges. Eux- 
mêmes menaient la bataille. Tous les rouages 
législatifs et administratifs ont été par eux mis 
en branle pour mener à bonne fin cette partie de 
leur programme. 

Les économistes historiques se plaisent à aflir- 
mer que l’économie classique, quelles que fussent 
d'ailleurs ses intentions, n’a favorisé que les inté= 
rêts de la richesse mobilière. En réalité, les liber- 
tés obtenues grâce aux classiques, sont les condi= 
tions de vie essentielles du mouvement ouvrier et 
continuent à être indispensables à son développe- 
ment. Le fait que ces libertés ont permis à 
un petit nombre d'individus exceptionnellement 
doués de s'élever durant cette phase de la lutte 
pour la vie, n'infirme en rien la valeur perma- 
nente des services que ces libertés rendent au 
peuple tout entier. Bien plus, l'essor dela richesse 


mobilière a été, à bien des égards, la première 
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condition d'existence des droits et des libertés si 


nécessaires aux ouvriers. Les classiques ont posé 


les assises sur lesquelles s'appuie le puissant mou. 


vement ouvrier de nos Jours. 

Au reste, dès l'époque classique, à côté des 
questions sociales arrivées à maturité, objet dès 
lors de l'intérêt public et des luttes sociales, il est 
arrivé qu'on a abordé l’une ou l’autre des questions 
politiques et sociales, dont l'importance s’est 
accrue par la suite, comme, par exemple, la ques- 
tion de la législation protectrice des ouvriers. 
Quelle fut à leur égard l'attitude des classiques ? 

Smith dit : « Ainsi la loi qui oblige les maitres 
dans plusieurs métiers de payer leurs ouvriers non 
en denrées, mais en argent, est tout à faït juste et 
équitable ; elle ne fait aucun tort aux maitres. 
Elle les oblige seulement à payer en argent Ja 
même valeur qu'ils prétendaient payer, maïs qu'ils 
ne payaient pas toujours réellement en marchan- 
clises. Cette loi est en faveur des ouvriers '. » La 


fixation oflicielle des prix pour Jes objets de pre- 


1. Richesse des Nations, I, p. 185: 








LL “RES 
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mière nécessité lui semble admissible dans cer- 
tains cas. « Les domestiques, les ouvriers et les 
artisans de toute sorte, dit-il, composent la plus 
grande partie de toute société politique. Or, peut- 
on jamais considérer comme un désavantage pour 
le tout ce qui améliore le sort de la plus grande 
partie? Assurément on ne doit pas regarder 
comme heureuse et prospère une société dont les 
membres les plus nombreux sont réduits à la 
pauvreté et à la misère. La seule équité exige 
d'ailleurs que ceux qui nourrissent, habillent et 
logent tout le corps de la nation, aient dans le 
produit de leur propre travail une part suffisante 
pour être eux-mêmes passablement logés, nourris 
et vêtus’. » (Nos oros maitres manufacturiers ne 
sont pas moins attentifs à tenir à bas prixles 
salaires... et s'ils cherchent tant à hausser le prix 
de l’ouvrage fait où à faire baisser celui de la 
matière première, ce n'est nullement pour le 
profit de lPouvrier®. » « Toutes les fois que la loi a 
cherché à régler les salaires des ouvriers, c'est 
1. Richesse des Nations, I, p. 108. 
2. Jbidem, II, p. 288. 
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toujours pour les faire baisser plutôt que pour les 
élevert.» « Toutes les fois que la législation essaie 
de régler les démélés entre Îles ouvriers et les 
maitres, ce sont toujours les maitres quelle con- 
sulte : aussi, quand un règlement est en faveur des 
ouvriers, il esttoujours juste et raisonnable?. » 
Say dit qu'il faut, pour venir en aide à Ja 
misère des classes inférieures, remonter à la cause 
qui Ja produite. Les causes de la misère sont= 
elles durables, il faut favoriser la création d'in- 
dustries nouvelles, entreprendre de grands tra- 
vaux, fonder des colonies; sont-elles acciden- 
telles, on peut se contenter de secours aux 


indicents. CN. de Sismondi, dit Say; convenant 
D : 


1. Richesse des Nations, I. p. 172. Étudiées, à la lumière 
des faits historiques, les revendicationsdes classiquesten fa 
veur de la liberté du travail se montrent ainsisous leur vrai 
jour. C'est ce qu'entend de même Ricardo au chap: de ses 
Principes d'Economie politique, quandil dit: «Les salaires 
doivent étre abandonnés à la concurrence libre et équitable 
du marché et ue pas être livrés à llarbitraire dela loi: » 

2. Jbidem, 1, p- 185: 

3. «Aussi a-t-on vu tousles gouvernements, à moins qu'ils 
ne se piquent d'aucune sollicitude, venir à l'appui de la 
classe indigente, quand un événement subit à fait tomber 
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en principe des inconvénients qui résultent de 
l'intervention de l’autorité dans les conventions 
particulières, pense néanmoins que la loi doit 
prêter quelque force à celui des deux contractants 
Qui est nécessairement dans une position telle- 
ment précaire et dominée, quil est quelquefois 
forcé d'accepter des conditions onéreuses. I est 
impossible, ajoute Say, de ne pas partager, en ce 


point, l'opinion de M: de Sismondis. » Say 


accidentellement Je salaire des travaux communs au- 
dessous du taux nécessaire pour l'entretien des ouvriers. 
Mais trop souvent les secours n'ont pas répondu dans leurs 
effets aux vues bienfaisantes des gouvernements, faute d'un 
juste discernement dans le choix des secours. Quand on 
veut qu'ils soient efficaces, il faut commencer par chercher 
la cause de la chute du prix du travail. Si elle est durable 
de sa nature, les secours pécuniaires ef passagers ne remé- 
dient à rien... Alors on doit tächer de fournir aux bras des 
employés une nouvelle occupation durable, favoriser de 
nouvelles branches d'industrie, former des entreprises loin- 
taines, fonder ces colonies, etc. Si la chute dela main- 
d'œuvre est de nature à ne pas durer, comme celle qui peut 
être le résultat dune bonne ou d'une mauvaise récolte, 
alors on doit se borner à accorder des secours aux malheu- 
reux qui souflrent de cette oscillation. » (Say, Traité, II, 
p283:) 

1 Cours, Lip. 50: 
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exprime ensuite son approbation de la loi anglaise 
qui venait d'interdire l'emploi des enfants au- 
dessous d'un certain àge dans les manufactures. 
Les maitres, à son avis, sont maloré tout les plus 
forts, grâce à leur fortune et à leur position 
sociale, et s'associent de plus, pour refuser aux 
ouvriers le payement de salaires convenables. 
Pourquoi ne trouve-t-on pas leur association 
dangereuse ? La législation n’est que trop du côté 
des patrons'. 

Les faux des salaires déterminent, selon 
Ricardo. the happiness of far the greatest part 
of every communtty®. Modifier la distribution 
du revenu national, de manière à en attribuer 
une part plus forte aux travailleurs, ce serait 
améliorer notablement l'état de la société; en 
effet, la classe à beaucoup près la plus importante 
de la société (by Jar the most important of 


society" ), la classe ouvrière, v gagnerait. 


ICONS Ep 502: 

2. « Les lois qui règlent les salaires révissent le bonheur 
de l’immense majorité de toute société. » (Œuvres, p. 80:) 

3. «Seulement, — ce quiest infiniment désirable et heu- 








ET LEURS ADMERSAIRES 125 


(«Tous les amis de l'humanité doivent désirer 


que les classes laborieuses cherchent partout le 


bien-être, les jouissances légitimes, et soient 


poussées par tous les moyens légaux à les acqué- 
mnt, » Ricardo a soulevé au Parlement la ques- 
tion d’une intervention de l'État en faveur de 
établissement d'habitations ouvrières®, et il a 
été un des rares députés votant pour la formation 
d'une commission parlementaire chargée d’une 


enquête sur le système social de Robert Owen. 


reux. la situation de la classe la plus importante, là 
plus utile de la société, sera précisément celle qui s'amélio- 
rera le plus sous l'influence de cette nouvelle distribution. » 
(Œuores, p. 392:) 

1. Ricardo. Œuores, p. T2. 

2. John Rae, Séate Socialism, p. 234. 

3. « On trouvera dans l’Æconomic Journal de 1894 
(p+ 249 et 409) deux articles très intéressants de M:Cannan 
sur Æicardo in Parliament. Ce soi-disant avocat dun 
capitalisme insatiable alla en 1819 jusquà proposer le 
remboursement en bloc de la Dette nationale anglaise au 
cours du jour, — c'est-à-dire au-dessous du pair, — au 
moyen d'un prélèvement sur toutes les propriétés immobi= 
lières et mobilières du Royaume.:Luismême se déclarait 
prêt à acquitter sa part eb il est revenu à diverses reprises 
sur sa proposition. (Moir l’appendice II.) 
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Dans son autobiographie demeurée inachevée, 
Owen compte Malthus et Ricardo au nombre des 
écrivains de son temps qui ontexaminé ses idées 
« avec le plus de bienveillance », bien que ses 
adversaires ( pour certaines questions d'économie 
politique et de politique courante ». En plus d’un 
endroit il rappelle expressément la sympathie 
constante qu'ils lui ont témoignée!. 

Malthus écrit : The great object to be kept 
tn view, is to support the people through their 
present distresses, in the hope of better times?. 
Quand, en cas de orande misère, les secours 
imposent des sacrifices aux concitoyens « comme 
mesure temporaire, il est non seulement chari- 
table, mais ilest juste, de répandre le malsur une 
plus grande surface, afin que sa violence sur 


quelques points particuliers puisse être mitigée, 


1. Die newe Zeit, 13° année, n° 33, article de M. Ed. 
Bernstein sur Zi/e of Robert Owen: pp. 103, 129ket 
PAL 

2. « Le grand'objet qu'il faut avoir en vue est d'entre- 
tenir le peuple, durant sa détresse présente, dans l'espt- 
rance (légitime selon moi) de temps plus heureux » 
(Malthus, Population, p. 376.) 
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de manière à le rendre supportable à tous! ». 
€ Les ouvriers, dit-il ailleurs, forment la classe 
la plus importante de la société,» «etpersonnene 
désire avec plus d’ardeur que moi de voir s'élever 
le prix réel du travail”. » « Si j'étais convaincu 
que l’ouverture de nos ports amènerait une amé- 
lioration durable du sort de la classe ouvrière, je 
me déciderais immédiatement en faveur de cette 
mesure‘. )» « Si un pays n'avait pas autre 
moyen de s'enrichir que de réduire les salaires, je 
dirais sans hésiter : Périssent des richesses 
pareilles ! » «Ilest fort à désirer que les classes 
ouvrières soient bien payées, pour une raison 
bien plus importante que toutes les considérations 
relatives à la richesse, je veux dire pour le bon- 
heur de la grande masse de la société *. » «Je ne 
connais rien de plus misérable que de condamner 
sciemment les classes ouvrières à se vêtir de 
‘ 


1. Population, p. 316: 
9, The Grounds of ar Opinion, p. 83. 


3. Population, p. 362: 
4. The Grounds of an Opinion, p. 23: 
5. Malthus, Principes d'Éc. pol., p. 361. 
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haillons, et à habiter des huttes affreuses pour 
vendre un peu plus de nos tissus et de nos calicots 
à l’étranger'. » En des temps difficiles, on doit 
occuper autant que possible les gens sans travail 
à des ouvrages publics. tels que la construction et 
réparation des routes, des ponts, des chemins de 
fer, des canaux ?. 

Malthus parle de l’insalubrité des conditions de 
la vie de fabrique. Il cite un travail détaillé du 
D' Aïkin sur ce qui préoccupe encore aujourd’hui 
nos conseils d'hygiène et nos lésislateurs désireux 
de protéger les ouvriers : les conditions malsaines 
et immorales de la vie de fabrique, le travail des 


femmes et celui des enfants’, et rapportait que 


1. Cf. introduction par M. Wolowski à la traduction 
française de Roscher, p. 2xvur. 

2. Malthus, Population, p. 376. 

3. «Les maux qui y sont attachés (aux usines des envi= 
rons de Manchester) arrêtent efficacement l'accroissement 
de la population, qui d'ordinaire résulte d’une plus grande 
facilité de travail. On y emploie Jes enfants de l’âge le 
plus tendre. Un grand nombre de ces enfants sont fournis 
par les maisons de travail de Londres et de Westminster: 
On les amène par bandes à titre d'apprentis à des maitres 


éloignés de plusieurs centaines de milles. La, ils servent 
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certaines usines remédiaient déjà avec eflicacité 
â ces inconvénients. Malthus ajoute qu’en ce qui 
Concerne les enfants, leur situation s'estaméliorce 
dans certaines branches de l'industrie, en partie 
grâce à l'intervention de la législation, en partie 


grâce à l'initiative généreuse et philanthropique : 


inconnus, privés de toute protection, oubliés de ceux aux 
soins de qui la nature et les lois les avaient confiés. D'ordi- 
naire ces enfants restent trop longtemps au travail dans 
des chambres étroites et fermées, souvent même toute la 
nuit — Là, ils respirent un air corrompu par la vapeur 
quexhale l'huile employée dans les machines et pour 
d’autres causes. On les laisse dans une grande malpropreté. 
Le passage fréquent d'un air chaud et épais à une atmos- 
phère froide ef atténuée leur attire des maladies qui les 
jettent dans un état de langueur; ensuite, ils sont sujets à 
des fièvres épidémiques qui affligent toutes les grandes 
fabriques. I y a lieu de craindre d'ailleurs que la manière 
dont ces enfants emploient les premières années de leur 
vie ne soit fort désavantageuse à la société dont ils font 
partie. Ils ont en général peu de force pour le travail 
mécanique et sont, à la fin de leur apprentissage, peu 
propres à toute autre espèce d'occupation. Les jeunes filles 
ne savent ni coudre ni tricoter, ni faire le ménage, et ne 
sont point préparées en un mot à devenir de braves femmes 
et de bonnes méres. Cest un, grand malheur pour {tous ces 
individus et pour le public; comme le prouve trop ja 
comparaison des familles d'ouvriers cultivateurs et d’ou- 
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des particuliers!. « Tout ami de l'humanité, dit-il 
ailleurs en parlant d'Owen, doit désirer du fond 
du cœur le succès de ses efforts pour obtenir un 
Acte du Parlement qui limite les heures du travail 
des enfants employés dans les fabriques et pour 
empêcher qu'on ne les y emploie à un àge trop 
tendre*°. » 

Ainsi, la critique que les économistes historiques 
dirigent contre la politique sociale de Smith et de 


ses disciples se réduit à un tissu d'hypothèses et 


vriers manufacturiers. Dans les premières, on trouve de 
l'ordre, de la propreté, de l’aisance ; dans les dernières, des 
haïllons, de la saleté, de la misère. Et cependant les 
salaires des manufacturiers sont quelquefois doubles de 
ceux des cultivateurs Il faut ajouter à cela que la priva 
tion de l'instruction religieuse et des bons exemples à 
suivre dès le bas âge, jointe à la rtunion de tant d'enfants 
rassemblés sans choix dans une même habitation, les 
laisse exposés à contracter des habitudes peu favorables à 
la vertu.» (Malthus, Population, pp. 444-445.) 

1. « M. Aikin remarque que l’on a pris des mesures 
pour obvier à ces malheurs, et qu'elles ont du succès dans 
quelques manafactures. Un Acte récent du Parlement a le 
même but et on en attend de bons effets. » (Zbidem, 
p- 446 note.) 

2. Ibidem, p. 341. 
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3 
d'erreurs. Sans doute les représentants de l’école 
historique différent essentiellement de Smith et de 
ses disciples par leurs opinions sur l'influence 
et l'opportunité des réformes sociales, leurs doc= 
trines sur l'importance et l'influence des circons- 
tances particulières, et sur l'attitude à observer 
par rapport aux gouvernements. Mais ce con- 
traste à une tout autre portée que celle qu'ils lui 
attribuent. Smith, Say, Ricardo, Malthus ne 
méconnaissaient nullement la nécessité de la len- 
teur dans l’évolution, l'importance des circons- 
tances particulières; ils ne pensaient pas que le 
libre déploiement des forces individuelles aboutit 
toujours et quand même au bien général; ils ne 
repoussaient pas toute intervention de l'État en 
matière économique. sociale et politique. 

Pour apprécier à sa Juste- valeur l'opposition 
entre les tendances historiques et classiques au 
sujet de la politique économique et sociale, 1l faut 
ne pas oublier quelles sont les visées politiques 
de l'école historique. Revenir à un conservatisme 
usé, enrayer tout développement populaire éner- 


oique, toute réforme sociale qui toucherait à la 
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hiérarchie sociale existante, telle est la politique 
que les représentants de l'école historique consi= 
dèrent comme seule appropriée à résoudre les pro- 
blèmes sociaux de l'heure présente. Au point de 
vue de leurs conceptions politiques, la loyale eri= 
tique faite par Smith et ses disciples des gouver- 
nements de leur temps, leur parait constituer un 
dissolvant de l’État ; la défense et l’exaltation des 
grands principes classiques équivaut à leurs yeux 
à la négligence et à l'oubli des circonstances parti- 
culières ; l’énergique initiative prise par les classi- 
ques dans les questions économiques, politiques et 
sociales de leur époque, leur fait l'effet d’un dan- 
gereux radicalisme. 

Cependant, si les solutions de Smith et de ses 
disciples ne répondent plus d’une manière absolue 
aux exigences des grands problèmes économiques 
contemporains, de leur côté les économistes his- 
toriques ne réussissent pas à faire mieux. Ils ne 
comprennent pas ces problèmes, ils ne les con- 
naissent même pas. Leur jugement sur Smith, 
mélange complexe d'erreurs grossières, repose 


dans sa forme ordinairement exagérée, et cela 


mer 
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| 
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depuis plusieurs dizaines d'années, sur une inter- 
prétation inexacte des doctrines, sur l'ignorance 
des œuvres classiques : d’où une confusion entre 
l’économie politique classique et les formules 
superficielles, vagues et vides des Schultze-De- 
litsch et des Prince-Smith. Mais même quand ils 
se présentent sous une forme plus mesurée et plus 
circonspecte, les reproches adressés par les écono- 
mistes historiques à la théorie et à la politique 

d'Adam Smuth, de Say, de Ricardo, de Malthus, È 
demeurent les auxiliaires puissants de la tendance 

historique exclusive qui exerce une si notable 

influence sur toute notre activité scientifique et } 
politique; pourtant ces reproches ne sont que | 
l’expression des défauts et des faiblesses de l’école 

historique elle-même, se manifestant sous les 
dehors de la critique des maitres de l’école 


libérale. 
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La Législation économique en vigueur 
du temps d'Adam Smith. 


Le plan de mon étude sur les écrivains clas- 
siques excluait les détails sur la politique éco- 
nomique et sociale contemporaine. J'ai dû me 
contenter dénoncer brièvement les principes 
défendus par Smith, Say, Ricardo et Malthus, et 
m'arrêter seulement, en fait de politique écono- 
mique, aux points qui ont été l'occasion d'attaques 
non justifiées de la part des économistes histori- 
ques. Afin de donner une image plus exacte de la 
politique économique recommandée par les clas- 
siques, je vais, dans cet appendice, retracer à 
grands traits et par contraste les lignes principales 
de la législation économique de leur époque, telle 


qu’elle se présentait à leurs yeux. 


SRE 


En Angleterre, l'importation et l'exportation 
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des grains étaient soumises à un système de droits 





et de primes des plus compliqués. Tant que le Ê 


rare 


prix du froment ne dépassait pas 44 sh. par quar- 
ter, un droit prohibitif de 21 sh. rendait toute im- 


portation impossible; pour des prix compris entre 


ad re CRE TUE à M TE PT 


44 sh. et 53 sh. 4 d., le droit se réduisait à 17 sh.: 








au delà, à 8 sh. Moutefois une loi, votée du vivant 
de Smith,prescrivit d'appliquer au froment le droit 
le plus restreint à partir du prix de 48 sh. A la | 
sortie, le Trésor public payait à l’exportateur une 
prime de 5 sh. par quarter, tant que le prix ne 
dépassait pas 44 sh. Des dispositions analogues 
régissaient l’entrée et la sortie des autres céréales: 
il ne faut pas oublier non plus qu'au dix-hui- 
tième siècle le cours de 53 sh. 4 d. ne fut atteint 
qu'aux périodes d'extrême disette. Le territoire 
anglais était subdivisé en 12 districts ayant ainsi 
chacun des droits distincts suivant les conditions 
locales des marchés. 

Tantôt des droits de sortie élevés, tantôt des pro- 
hibitions d'exporter pesaientsurles prix des ma- 
tières premières produites en Angleterre, toutes les 


fois qu’elles étaient susceptibles d’être travaillées 
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par les manufactures nationales. La lécislation 
concernant la sortie des laines pourra servir 


d'exemple. Écoutons ceque Smith nous dit à son 


sujet : 


« Nos manufacturiers en lainages ont mieux reussi 
qu'aucune autre classe d’industriels à persuader à la 
législature que la prospérité de la nation dépendait du 
succès et de l'étendue de leur branche particulière 
d'industrie. Non seulement ils ont obtenu un monopole 
contre les consommateurs par une prohibition absolue 
d'importer des étoftes de laine de quelque pays étranger 
que ce soil, mais ils se sont fait donner encoreunautre 
monopole contre les fermiers qui élèvent des moutons 
et contre les producteurs de laine, par une semblable 
prohibition sur l'exportation du bétail vivant et sur 
celle de la laine... 

» Par des Actes des treizième et quatorzième années 
de Charles IL, l'exportation dela laine fut réputée crime 
de félonie et le délinquant sujetaux peines et confiscaz 


tions attachées à ce crime... ) 
Ces Actes furent abrosés sous Guillaume IT. 


« Maisles peines établies par ce statut moins rigou- 
reux ou bien celles portées par d'anciens statuts qu'il ne 


révoque point, sont encore bien assez rigoureuses. 


CPE POP LI VV A 
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Outre la confiscation des marchandises, le délinquant 
encourt une amende de 3 schellings par chaque livre 


pesant de laine exportée où qu'il aurait essayé d'expor- 























ter, cequ estenviron quatre ou cinq fois la valeur. Tout 
marchand ou autre personne convaincue de ce délitest 
déchue du droit de répéter aucune dette ou compte de 
ses facteurs où de qui que ce soit. Quelle que puisse 
être la fortune du délinquant, qu'il soit où non en état 
de supporter d'aussi fortes amendes, l’intention de la 
loi est de le ruiner complètement. Mais, comme la 


morale du peuple n'est pas encore aussi Corrompue que 
F 1 


celle des auteurs d'un pareil statut, je mai jamais 


entendu dire qu'aucun débiteur se soit prévalu de cette 


clause. Si la personne convaincue du délit n’est pas 
en état de satisfaire à ces peines dans les trois mois du 


jugement, elle est déportée pour sept ans, et si elle 
revient avant lexpiration de ce terme, 
cas des peines de Ja félonie, s 


Le propriétaire du vaisseau, s’il à eu Connaissance du 


délit, est puni par la confiscation de son intérêt dans le 
batiment et les apparaux. L 


elle est dans le 
ans bénéfice de clergie. 





e maïtre de l'équipage et 
les matelots qui ont participé à la contravention encou- 
rent la confiscation de tous leurs biens meubles et trois 
mois de prison. Par un statut Subséquent, ] 


maître est portée à six mois. 


a prison du 


» Dans la vue d'empêcher l’exportation, tout le com- 








APPENDECE 141 


merce intérieur de la laine est soumis aux gènes les 
plus dures et les plus oppressives. On ne peut l’em- 
baller en boite, baril, caisse, coffre ou autre chose 
quelconque, mais seulement la renfermer sous une 
enveloppe de cuir ou de toile d'emballage, sur laquelle 
il faut marquer en dehors les mots {aine ou fil de laine 
en grosses lettres d'au moins trois pouces de long, sous 
peine de confiscation de la marchandise et de l’enve- 
loppe, et d'une amende contre le propriétaire ou l’em- 
balleur de 3 schellings par chaque livre pesant. On ne 
peut la charger sur un cheval où um chariot, mi là 
transporter par terre plus près que cinq milles des 
côtes, si ce n’est entre le soleil levant et le soleil cou- 
chant, à peine de confiscation de la marchandise, des 
chevaux et de la voiture. La centenie voisine, joignant 
les côtes, hors de laquelle ou à travers laquelle la laine 
a été voiturée ou exportée, doit une amende de 20 livres, 
si la laine en contravention est d'une valeur moindre 
de 10 livres, et si la valeur est plus forte, l'amende est 
alors du triple de cette valeur, outre le triple des frais, 
le tout payable dans l’année. L'exéeution se fait contre 
deux des habitants, que les sessions sonttenues defaire 
rembourser par une taxe assise sur tous les autres 
habitants, comme dans le cas de vol. Si quelqu'un 
s'avise de composer avec la cenfenie pour une peine 


moindre que celle-ci, il est puni de cinq ansde prison, 
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et toute autre personne est autorisée à faire la poursuite. 
Ces règlements ont lieu dans toute l'étendue du 
royaume. 

» Mais dans les comtés de Kent et de Sussex en par- 
ticulier, les gênes sont encore plus incommodes. Tout 
propriétaire de bêtes à laine, dans les dix milles des 
côtes de la mer, doit fournir à Lofficier de la douane le 
plus voisin, trois jours après la tonte, un état par écrit 
du nombre de ses toisons et du lieu où elles sont pla- 
cées ; et avant d'en déplacer la moindre partie, 1] faut 
qu'il donne une pareille déclaration du nombre et du 
poids des toisons qu'il veut faire enlevér, des nom et 
demeure de la personne à qui elles sont vendues, et du 
lieu auquel il entend les faire transporter. Personne, à 
distance de quinze milles de la mer, dans ces comtés, 
ne peut acheter de laine, sans préalablement s’obliger 
envers le roi qu'aucune partie de cette laine ne sera 
vendue par elle à autre personne demeurant dans les 
quinze milles du voisinage de la mer. Sion trouve dans 
ces comtés quelqu'un transportant de la laine du côté 
de là mer sans avoir contracté l'engagement dont je 
viens de parler et sans avoir donné caution, Ja laine est 
confisquée et le délinquant mis de plus à l'amende de 
3 schellings par livre pesant. Si quelqu'un tient de la 


laine en dedans de cette distance de quinze milles de 


la mer, sans avoir rempli les formalités ci-dessus, elle 
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est saisie et confisquée, et si quelqu'un vient à la réela- 
mer après la saisie, il faut qu'il donne caution à l'Échi- 
quier pour le payement du triple des frais, outre les 


autres peines en cas qu’il succombât au procès". » 


Des primes à l'importation favorisaient l'entrée 
des matières premières. 

L'entrée des produits manufacturés était cir- 
conscrite au plus haut degré par des droits exor- 
bitants et des prohibitions ; c’est ainsi que la plus 
grande partie des produits français étaient grevés 
d'un droit prohibitif de 75 pour cent de leur 
valeur. « L'industrie, fait observer Smith, qu'en- 
Courage principalement notre système mercans 
tile, c’est celle sur laquelle porte le bénéfice des 
gens riches et puissants. Celle qui alimente les 
profits du faible et de l’indigent est presque tou- 
jours négligée ou supprimée®. » Ailleurs il ajoute 
que la masse des entraves existantes était 
Supérieure à tout ce que pouvait supposer une 


personne non initiée au fonctionnement des lois 


1. Adam Smith, ÆRichesse des Nations, Il, pp. 291-294. 
R. Ibidem, I, p. 288. 
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douanières existantes. Notons encore que la 


réforme douanière poursuivie par Adam Smith et 


par ses disciples n’a été menée à bonne fin que 


fort tard, vers le milieu de notre siècle. Préparée 
par Huskisson vers 1820, la liberté du commerce 
n’est devenue la règle que sous le ministère de 
Sir Robert Peel. C’est en 1846 seulement qua 
été votée la loi qui ordonnait l'abolition, dans un 
délai de trois années, de toute restriction à l’en= 
trée et à la sortie des céréales et qui spécifiait 
qu'à partir du 1° février 1849, celles-ci ne seraient 
Llus grevées que d’un simple droit de À sh. par 
quarter. 

Dans les autres Étals civilisés, la législation 
douanière était encore bien plus oppressive qu'en 
Angleterre : les échanges entre les provinces d'un 
même État y étaient souvent interdits ou ren- 
dus fort difficiles par des lignes de douanes inté- 
rieures et par la diversité des taxes fiscales. 
Écoutons Adam Smith nous dépeignant le régime 
auquel la France était assujettie : 

« En France, la diversité des lois fiscales établies 


dans les différentes provinces exige une foule d'em- 
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ployés pour border, non seulement les frontières du 
royaume, mais celles de presque chaque province par- 
ticulière, soit afin d’empécher l'importation de certaines 
marchandises, soit afin de les soumettre au payement 
de certains droits; ce qui ne met pas peu d'obstacles 
au commerce intérieur du pays. Quelques provinces 
ont eu la facilité de s'abonner pour la gabelle ou 
impôt sur le sel, d’autres en sont totalement exemptes. 
Quelques provinces sont affranchies de la vente exclu- 
Sive du tabac dont jouissent les fermiers généraux 
dans la plus grande partie du royaume. Les aides, qui 
répondent à l’accise d'Angleterre, sont très différentes 
dans les différentes provinces. Quelques provinces en 
sont exemples et payent un abonnement ou équivalent. 
Dans les provinces d'aides et où ces droits sont en 
ferme, il y a une quantité de droits locaux qui ne 
S’étendent pas au delà d’une ville ou d’un district par- 
ticulier. Les traites, qui répondent à nos droits de 
douane, divisent le royaume en trois grandes parties : 
la première comprend les provinces sujettes au tarif 
de 1664, qui sont appelées provinces des cinq grosses 
fermes, et dans lesquelles sont comprises la Picardie, 
la Normandie et la plupart des provinces de l’intérieur 
du royaume ; la deuxième comprend les provinces 
sujettes au tarif de 1667, qui sont appelées provinces 
réputées étrangères, et renferme la plus grande partie 


9 
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des provinces frontières ; la troisième comprend les 
provinces traitées à l'égal de l'étranger, où qui, parce 
qu’on leur laisse liberté de commerce avec les pays 
étrangers, sont assujélies, dans leur commerce, avec 
les autres provinces de France, à tous les droits que 
payent les pays étrangers: Ces provinces sont l'Alsace, 
les trois évéchés de Metz, Toul et Verdun, et les trois 
villes de Dunkerque, Bayonne et Marseille. Dans les 
provinces dites des cinq grosses jernes (ainsi appelées 
à cause d’une ancienne division des droits de traites 
en cinq grandes branches dont chacune formait origi- 
nairement une ferme particulière, et qui sont actuel- 
lement réunies en une seule), ainsi que dans les pro- 
vinces dites réputées étrangères, il ÿ a une quantité 
de droits locaux qui ne s'étendent pas au delà d'une 
ville et d’un district particulier. [1 y en a quelques-uns 
de ce genre, même dans les provinces dites traitées à 
légal de l'étranger, particulièrement dans la ville de 
Marseille. Il n'est pas besoin de faire remarquer 
jusqu'à quel point et les entraves du commerce inté- 
rieur du pays, et le nombre des employés, doivent 
étre multüpliés pour garder les frontières de ces diffé- 
rentes provinces et districts sujets à des systèmes 
d'impositions aussi variés!) 


1. Rich. des Nations, Il, p. 601. 
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Sous la domination des grands propriétaires 
féodaux, le sol fut cultivé par des tenanciers à 
volonté, des métayers ou des /ermiers. « Dans 
l’ancien état de l'Europe, tous ceux qui cult- 
vaient la terre étaient éenanciers à volonté... 
Cette espèce de servitude (leservage) existe encore 
en Russie, en Pologne, en Hongrie, en Bohême, 
en Moravie et dans quelques autres parties de 
l'Allemagne. Ce n’est que dans les provinces de 
l'Ouest et du Sud-Ouest de l'Europe, qu'elle a 
disparu par degrés'. » Smith démontre combien 
ce mode d'exploitation était peu économique. 
Lors dela publication de son livre, il en subsistait 
encore quelques vestiges dans son pays. En vertu 
d'anciennes lois écossaises, confirmées par des 
statuts plus récents, les mineurs, les porteurs de 
charbons, les sauniers et tous les ouvriers em- 
ployés dans les houillères et les salines avaient 
été maintenus dans la condition des adscripti 


1. Rich, des Nations, I, p. 479, 
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glebæ du moyen-âge. Ils devaient leurs services 


perpétuels à l'exploitation à laquelle ils étaient 
attachés: en cas d'aliénation de celle-ci, le pro- 
priétaire entrant acquérait un droit à leurs ser- 
vices. Nul ne pouvait les engager sans l’assenti- 
ment exprès de leur maitre précédent et si, 
passant dans une autre exploitation, ils étaient 
réclamés dans un délai de douze mois, leurs nou 
veaux employeurs encouraient une pénalité rigou- 
reuse s'ils ne les restituaient pas dans les vingt- 
quatre heures. Telle était encore, en 1775, la 
condition légale des mineurs écossais. Un Acte de 
cette année vint abolir ce genre de servitude et 
déclarer que dorénavant tout engagement dans 
un charbonnage ou une saline serait assimilé à 
celui d’un ouvrier ou d’un serviteur à gages 
ordinaire. Cet Acte demeura toutefois sans effet, 
il avait entouré l'émancipation des mineurs de 
tant de formalités, que le plus grand nombre de 
ceux-ci ne put s’en prévaloir. D'autre part les 
mineurs qui parvinrent à s’'émanciper, s'endet- 
tèrent vis-à-vis de leurs maitres et ne parvenant 


pas à s'acquitter, furent contraints de conclure 
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des engagements sur le pied du régime ancien. Il 
enrésulta des coalitions menaçantes et d'intermi- 
nables différends avec les patrons. Les charbon- 
mers ne furent complètement affranchis que 
lorsqu'une loi de 1799 leur eut, sans condition 
ni formalité aucune, assuré la liberté et l’indé- 
pendance personnelles, dont jouissaient déjà les 
autres ouvriers !. 

Pour revenir aux fermiers proprement dits, 
leur culture passait pour être supérieure à celle 
des tenanciers à volonté et même à celle des 
métayers. Toutefois leur situation lévale laissait 
encore beaucoup à désirer. On peutdire en général 
qu'ils demeuraient constamment exposés à être 
inis dehors, même ceux d’entre eux qui avaient 
obtenu un bail; dans tous les cas, il leur était 
extrêmement malaisé d'obtenir une justice com- 
plète. La vente ou la transmission par héritage du 
domaine qu'ils occupaient les mettait en danger 
d'être purement et simplement expulsés. À ce 
point de vue pourtant, les fermiers anglais, plus 


1. Note de Macculloch au chap. n du livre III de l'Essai 
sur la Richesse des Nations. 
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favorisés que ceux de n'importe quel autre pays, 


avaient la ressource de pouvoir intenter une 


action pour expulsion (action of ejectment). 


Toutefois les possesseurs de majorats ne pou- 
vant consentir que des baux d’une année : on 
s'imagine sans peine l’influence fatale d’une res= 
triction aussi vexatoire. Partout où l’on en vintà 
protéger plus ou moins les fermiers contre le 
risque d'éviction, on ne leur accorda cette garan- 
tie que pour un terme limité. En France, elle ne 
pouvait dépasser neuf années à partir de la con- 
clusion du bail; les physiocrates insistèrent les 
premiers pour la faire prolonger jusqu'à 27 ans. 
À cette cause d'insécurité, venaient s'ajouter par 
toute l’Europe des impôts souvent iniques, 
comme la taille de funeste mémoire en France, 
les immunités fiscales des propriétaires nobles, 
les corvées arbitraires au profit du propriétaire 
ou de la communauté. C'est ainsi que la classe 
nombreuse des cultivateurs du sol vivait dans des 
conditions économiques misérables et qu’elle était 
considérée comme une couche sociale inférieure 


à celle des artisans des villes. Aussi, l’agriculture 
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était-elle restée bien en arrière du travail manu 
facturier. 


$ 3. 


A côté des lois qui régissaient le travail sur le 
Continent, les lois anglaises étaient des lois de 
liberté; cependant, en Angleterre aussi, bien des 
restes de réglementation ancienne avaient sur- 


vécu et appelaient inpérieusement des réformes. 


« Le statut de la cinquième année d’Élisabeth, 
appelé communément le séatut des apprentis, écrit 
Smith, décida que nul ne pourrait à l'avenir exercer 
aucun métier, profession ou art pratiqué alors en 
Angleterre, à moins d'y avoir fait préalablement un 
apprentissage de sept ans au moins, et ce qui n'avait 
été jusque-là que le statut de quelques corporations 
particulières, devint la loi générale et publique de 
l'Angleterre pour tous les métiers établis dans les 
villes de marché; car quoique les termesdela loi soient 
très généraux et semblent renfermer sans distinction la 
totalité du royaume, cependant, en l'interprétant, on à 
limité son eflet aux oilles de marché seulement, etona 
tenu que, dans les villages, une même personne pouvait 
exercer plusieurs métiers différents, sans avoir fait un 


apprentissage de sept ans pour chacun. 
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De plus, par une interprétation rigoureuse des termes 
du Statut, onen a limité L'effet aux métiers seulement 
ui étaient établis en Angleterre avant la cinquième 
année d'Élisabeth, et on‘ne l'a jamais étendu à ceux 
qui y ont été introduits depuis cette époque. Cette 
limitation à donné licu à plusieurs distinctions qui, 
considérées comme règlements de police, sont bien ce 
qu'on peut imaginer de plus absurde. Par exemple, on 
à décidé qu'un carrossier ne pouvait faire, ni par lui- 
même ni par des ouvriers employés par lui à la journée, 
les roues de ses carrosses, mais qu’il était tenu de les 
acheter d'un maître ouvrier en roues, ce dernier métier 
étant pratiqué en Angleterre antérieurement à la cin- 
Quième année d’Élisabeth. Mais l'ouvrier en roues, 
Sans avoir jamais fait d'apprentissage chez un oworter 
en carrosses, peut très bien faire descarrosses, soit par 
lui-même, soit par des ouvriers à la journée, le métier 
d'ouvrier en carrosses n'étant pas compris dans le 
statut, parce qu'à cette époque 1l n'était pas pratiqué en 
Angleterre. Il y a pour la même raison un grand nom- 
bre de métiers dans les industries de Manchester, Bir- 
mingham et Wolverhampton, qui, n'ayant pas été 
exercés en Angleterre antérieurement à la cinquième 
année d'Élisabeth, ne sont pas compris dans le statut: 

» En France, la durée de l’apprentissage varie dans 


les différentes villes et dans les différents métiers. Le 
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terme fixé pour un grand nombre, à Paris, est de cinq 
ans, mais dans la plupart, avant que l’ouvrier puisse 
avoir le droit d'exercer comme maître, il faut qu'il 
travaille encore cinq ans de plus comme ouvrier à la 
journée : pendant ce dernier terme il est appelé le com- 


Pugnon du maître, et ce temps s'appelle son compa- 
gnonnage. » 


Des lois d’une rigueur excessive s’eflorçaent 
d'empêcher toute tentative d’émigration de la part 


des ouvriers industriels. 


(Par le statut de la cinquième année de Georges Ier, 
ch. xxvir, toute personne convaincue d’avoir engagé 
un homme de métier ou ouvrier de manufactures de la 
Grande-Bretagne à aller pratiquer son métier ou l’en- 
seigner dans quelque pays étranger, est, pour la 
première fois, sujette à une amende qui ne pourra 
excéder 100 livres et à trois mois de prison, prolongés 
jusqu'au payement de l’amende, et, pour la seconde 
fois, à une amende laissée à la discrétion des juges, 
et à une prison de douze mois, qui sera encore pro- 
longée jusqu’après le payement de l'amende. 

»Parlestatutde la vingt-troisième année de Georges IT, 


1. Rich. des Nations, 1, pp. 158-160. En Angleterre, le 
statut sur l'apprentissage fut abrogé en 1814. 
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ch. xur, cette peine est augmentée, el portée pourla 
première fois à 500 livres par chaque ouvrier qu'on 
aura ainsi embauché, et à douze mois de prison, proz 
longés jusqu'à ce que l'amende soit acquittée; et pour 
la seconde fois, à 1,000 livres d'amende, et deux ans de 
prison, prolongés aussi jusqu'après le payement de 
l'amende. 

» Par le premier de ces deux statuts, s’il y a preuve 
que quelqu'un ait tenté de débaucher ainsi un ouvrier, 
Où qu'un ouvrier ait contracté l'engagement ou seule- 
ment promis de passer en un pays étranger pour l'objet 
ci-dessus expliqué, cet ouvrier peut être obligé de 
donner caution, à la discrétion de la cour, qu'il ne 
PaSsera pas la mer, et il peut étre détenu en prison 
jusqu'à ce qu'il ait fourni cetté caution. 

) Si un ouvrier à passé la mer et exerce ou enseigne 
son métier dans quelque pays étranger, et que, sur 
l'avertissement qui lui est donné par quelqu'un des 
ministres de Sa Majesté ou consuls à l'étranger, ou 
par un des secrétaires d'État alors, en fonction, il ne 
rentre pas dans le Royaume dans les six mois de l'aver- 
tissement reçu, pour s'y fixer à l'avenir et y résider 
continuellement, il est dès lors incapable de recevoir 
aucun legs à lui fait dans le Royaume, d'être adminis- 


trateurouexécuteur testamentaire, et de pouvoir acqué- 


ir aucune terre par succession, donation ou achat. 
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Tous ses biens, meubles et immeubles, sont aussi con- 
fisqués au profit de la Couronne, il est réputé étranger 


à tous égards et mis hors de la protection du roi!. » 


Ces obstacles à l’émigration ne furent abaissés 
qu'en 1824. En outre, à l’intérieur même du 
Royaume, la libre circulation des travailleurs 


était resserrée dans des limites étroites et 


jalouses; des statuts anciens avaient pour ainsi 
dire enlevé à l’ouvrier toute liberté de se déplacer. 

Voici ce que dit Smith des adoucissements 
légaux qu'on avait imaginé d'apporter à cette 
sujétion tyrannique : 


« Pour rétablir donc en quelque sorte la libre cireu- 


lation du travail, que ces différents statuts avaient 


presque totalement détruite, on imagina les certificats. 
Dans les huitième et neuvième années de Guil- 


laume IT, il fut statué que lorsqu'une personne aurait 
obtenu de la paroisse où elle avait son dernier domicile 
légal, un certificat signé des marguilliers et inspec- 


teurs des pauvres, et approuvé par deux juges de paix 

X, 
toute autre paroisse serait tenue de la recevoir ; qu'elle 
ne pourrait être renvoyée sur le simple prétexte qu'elle 


1. Rich. des Nations, 11, pp. 305-306. 
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était dans le cas de devenir à la charge de la paroisse, 
mais seulement pour le fait d'y être actuellement à 
charge, auquel cas la paroisse qui avait accordé le 
certificat, serait tenue de rembourser tant la subsisz 
tance du pauvre que les frais de son renvoi. Et à 
l'effet de donner à la paroisse sur laquelle le porteur 
d'un tel certificat venait demeurer la sûreté la plus 
complète, il fut réglé de plus, par le même statut, que 
ce porteur de certificat ne pourrait y gagner le domicile 
par quelque voie que ce fût, excepté celle de tenir un 
loyer de 10 livres par am, ou de remplir personnel= 
lement, pendant une année entière, un des ofhices 
annuels de la paroisse; en conséquence, cette personne 
ne pouvait pas gagner le domicile par déclaration, ni 
par service, ni par apprentissage, ni par le payement 
des taxes. Il fut même encore statué, dans la douzième 
année de la reine Anne, statut Ier, chap. xvur, que les 
domestiques et les apprentis du porteur d’un tel certi- 
ficat ne pourraient gagner aucun droit de domicile 
dans la paroisse où celui-ci demeurerait à la faveur de 
ce certificat. 

» Une observation fort judicieuse du docteur Burn 
peut nous apprendre jusqu’à quel point l'invention des 
cértificats a rétabli cette libre circulation du travail, 
presqueentièrement anéantie par les statuts précédents. 
« Illest évident, ditil, qu'il y à plusieurs bonnes rai- 





æ 
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sons pour exiger des certificats des personnes qui 
viennent s'établir dans un endroit. 

» D'abord, c’est afin que celles qui résident à la 
faveur de ces certificats ne puissent gagner le domi- 
cile, ni par apprentissage, ni par service, ni par décla- 
ration, n1 par le payement des taxes; c'est afin qu'elles 
ne puissent donner le domicile ni à leurs apprentis, ni 
à leurs domestiques; c'est afin que, si elles devien- 
nent à la charge de la paroisse, on sache où on doit les 
renvoyer, et que la paroisse soit remboursée de là 
dépense du renvoi et de celle de leur subsistance pen- 
dant ce temps; enfin que si elles tombent malades de 
manière à ne pouvoir être transportées, la paroisse qui 
a donné le certificat, soit tenue de les entretenir: toutes 
choses qui ne pourraient avoir lieu sans la formalité 
du certificat. Ces raisons, d'un autre côté, seront à 
proportion tout aussi puissantes pour empêcher les 
paroisses d'accorder des certificats dans les cas ordi- 
paires; car il y a une chance infiniment plus qu'égale 
pour que les porteurs de leurs certificats leur revien- 
nent, et encore dans une condition pire. » Le sens de 
cette observation, à ce qu'il semble, c'est que la paroisse 
où uu homme pauvre vient demeurer devrait toujours 
exiger le certificat, et que celle qu'il se propose de 
quitter ne devrait presque jamais en accorder. 

» Il y a quelque chose de révoltant dans cette insti- 
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tution, dit encore ce judicieux auteur dans son 
Histoire de la Législation des pauvres, c'est d'attribuer 
à un officier de paroisse le pouvoir de tenir ainsi un 
homme, pour toute sa vie, dans une espèce de prison, 
quelque inconvénient qu'il puisse y avoir pour lui à 
rester dans l'endroit où il aura le malheur de gagner 
ce qu’on appelle un domicile, ou quelque avantage 
qu'il puisse trouver à aller vivre ailleurs: » 

« Quoiqu’un certificat n’emporte avec soi aucune 
attestation de bonne conduite, et ne certilie autre chose, 
sinon que la personne appartient à Ja paroisse à 
laquelle elle appartient réellement, cependant il est 
absolument laissé à l'arbitraire des officiers de paroisse 
de l'accorder ou de le refuser. On demanda une fois, 
dit le docteur Burn, une ordonnance de Aandamus 
pour enjoindre à des marguilliers et inspecteurs de 
signer un certificat, mais la requête fut rejetée parla 
cour du Banc du Roi comme une prétention très 


étrange!. ) 


Tout ce système de certificats, inauguré sous 
Guillaume I, dura jusqu’en 1793, année où il fut 
décidé que tout habitant aurait dorénavant le 


droit de quitter son lieu d'origine pour s'établir 


1. Rich. des Nations, I, pp. 181-182. 
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dans une autre commune quelconque, et qu’il ne 
pourrait être renvoyé à son domicile primitif que 
s'il tombait à charge à l’Assistance publique. 


$ 4. 


La rente foncière et les revenus des capitaux 
étaient frappés en Angleterre par la land-tax, 
mais la charge de cet impôt était très inégalement 
répartie. Les inconvénients résultant de cette 
inégalité se trouvaient amoindris, parce que, 
selon Smith, ( si la majeure partie des terres 
d'Angleterre n'étaient pas imposées à la taxe fon- 
cière pour la moitié de leur valeur actuelle, a 
majeure partie du capital de l'Angleterre était 
peutêtre à peine imposée au cinquantième de sa 
valeur actuelle ‘ ». 


1: Rich: des Nations, IT, p. 534. Smith est plus où 
moins partisan de l'impôt progressif : (IL n’est P 
déraisonnable que les riches contribuent aux dépenses de 
l'État, non seulement à proportion de Jeur revenu, mais 
encore de quelque chose au delà de cette propor 
(Vol. II, p. 524.) 


as (très 


tion. » 





pe APPENDICE 
)° à À : 3 
L'impôt sur les fenêtres, sur lequel Smith 


porte le jugement suivant, visait les loyers : 


+ La taxe des fenêtres, telle qu’elle subsiste aujour- 
hui (janvier 1775), outre le droit de 3 sh. sur chaque 
Dalson en Angleterre, et de 1 sh. sur chaque maison 
en Ecosse, établit sur chaque fenêtre un droit quisen 
Angleterre, augmente par degrés, depuis 2 pences, qui 
St le taux le plus bas pour les maisons qui n’ont pas 
plus de Sept fenêtres, jusqu’à 2 sh., qui est le taux le 
plus haut pour les maisons qui ont vingt-cinq fenêtres 
et au delà. 

: _ Ptncipale objection contre tous les impôts de 
Fu °Spéce, c’est leur inégalité, et la pire de toutes les 
ee DÉquSpor eue er eee Dies de 0 
ville et Maison de 10 livres de loyer, dans une 
RE ne . Peut quelquefois avoir plus de fenêtres 
Run à Londres de 500 livres de loyer; ct 
est di que le locataire de la première 
dant, en tant que à HN celui de l’autre, Een 

-° Sa Contribution aux charges de l'État 

Par la taxe des fenêtres, celui-là contribuera 

Plus que Je derniert. y 


est réglée 


LR Le 
LCR es Nations, II, p. 529. L’impôt sur les! 


fenêtres à & 
ESA CtE rs 
lé Supprimé en 1851 et remplacé par un impôt 
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Des denrées et des produits indispensables à la 
consommation populaire, le sel, le cuir, le savon, 
arbons, étaient s is à des 

les chandelles, les charbons, étaient soumis 


impots très lourds. 


(« Dans la Grande-Bretagne, les principaux impôts 
sur les choses de nécessité sont ceux sur les quatre 
denrées que je viens de nommer: le sel, le euir, Je 
savon et la chandelle. 

» Le sel est un objet d'imposition très ancien et très 
universel. Il était imposé chez les Romains, et il] l’est 
actuellement, je crois, dans tous les endroits de l'Eu- 
tope. La quantité annuellement consommée par un 


individu est si petite et peut s'acheter Si aisément à 


à ce qu'il semble, 
qu'un impôt, même assez lourd sur 


mesure du besoin, qu'on à pensé, 


cette denrée, ne 
serait guère sensible Pour personne. Il est imposé, 
en Angleterre, à 3 shellings 4 deniers Je boisseau, 
environ trois fois le Prix Originaire de cette denrée. 
En quelques autres Pays, lPimpôt est encore plus 


fort. Le cuir est vraiment une chose de nécessité. 


L’usage du linge à aussi rendu le s 


aVon indispensable. 
Dans des pays 


où les nuits d'hiver Sont lonoues, la 


locatif calculé à raison de 9 denier. 


S par livre Sterling de 
loyer, soit environ 4 De 
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chandelle devient un véritable élément de trayaïl. Le 
Cuir et Je savon sont imposés, dans la Grande-Bre- 
tagne, à 3 demi-pence la livre, les chandelles à 1 penny, 
impôts qui peuvent monter, sur le prix originaire du 
Cuir à environ 8 ou 10 pour 100, sur celui du savon à 
environ 20 ou 25 pour 100, et sur celui de la chandelle, 
à environ 14 ou 15 pour 100, et qui ne laissent pas que 
d'être encore très lourds, quoique bien moins que celur 
Sur le sel, Comme ces quatre denrées sont vraiment des 
choses de première nécessité, des impôts aussi lourds 
Sur de tels articles doivent infailliblement augmenter 
de quelque chose la dépense du pauvre rangé et labos 
rieux, et doivent par conséquent faire hausser plusoù 
moins les salaires de son travail. 

» Dans un pays où les hivers sont aussi froids qu'ils 
le sont dans Ja Grande-Bretagne, le feu, pendant cette 
Saison, est, dans le sens le plus étroit du mot, une 
chose de première nécessité, non seulement pour là 
Préparation des aliments, mais encore pour que maintes 
éspéces différentes d'ouvriers qui travaillent dans des 
endroits clos, puissent endurer la rigueur du temps, el 
le Charbon de terre est, de tous les chauffages, le plus 
économique. Le prix du chauffage a une si grande 
influence sur celui du travail, que par toute la Grandes 
Bretagne les fabriques se sont retirées principalement 

dans les pays de charbons de terre, les autres endroils 
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du pays n'étant pas en état de travailler à aussi bon 
marché, à cause du haut prix de cetarticle de première 
nécessité. D'ailleurs, dans quelques manufactures, le 
charbon est un instrument nécessaire de métier, comme 
dans celles de verrerie, de fer, et de tous les autres 
métaux. S'il y avait quelque cas où une prime püût être 
une chose raisonnable, ce serait peut-être celle qu'on 
accorderait pour transporter le charbon de terre des 
endroits du pays dans lesquels il est abondant à ceux 
qui en manquent. Mais la législature, au lieu d’une 
Prime, à établi un impôt de 3 sh. 3 deniers par 
tonneau, sur le charbon transporté par mer le long des 
côtes, ce qui, sur la plupart des espèces de charbon, 
est plus de60 pour 100du prix originaire de cette denrée 
à la mine. Le charbon transporté par terre ou bien par 
eau, dans l'intérieur du Pays, ne paye pas de droit. Où 
cette marchandise est naturellement 


à bon marché, on 


la consomme franche de droit, où elle est naturellement 
chère, elle est chargée pour le consommateur d’un droit 
fort lourd. » 


Il convient encore de se rappeler 


que d’autres 
taxes très élevées , 


comme les droits sur les 


1. Rich. des Nations, 11. PP: 567-568. Ces impôts furent 


Supprimés : pour le sel en 1823, pour le charbon et les 
chandelles en 1831, pour le savon en 1853. 
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céréales, venaient encore contribuer à renchérir 
la subsistance populaire. 

Smith na pas seulement lutté pour la suppres- 
Sion ou la réduction des droits pesant sur la con- 
sommation des masses; reprenant un plan qui, 
quarante ans auparavant, avait déjà été formé par 
Walpole et qui n'avait même pas été étranger à 
la chute de celui-ci, il a encore pressenti et 
exposé les avantages réalisés depuis par la créa- 
tion de docks et d'entr'epots*. 

Sur le Continent les impôts étaient encore bien 
plus iniques et plus écrasants qu'en Angleterre. 
Smith signale les immunités fiscales dont y jouis- 
saient la noblesse et le clergé, et proclame comme 
premier principe d’une politique fiscale saine et 
honnête que tout citoyen de l’État doit participer 
aux Charges publiques à raison de ses facultés. 
Les privilèges de la noblesse et du cleroé ne 
furent, en ‘France, abolis qu'à la Révolution : 
aussi les petits propriétaires et les masses vivant 


d’un salaire y étaient-ils accablés sous le poids de 


1. Rich. des Nations, I, p. 580. 
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la taille directe et de la capitation, alors que les 
impôts indirects étaient plus nombreux et plus 
élevés qu'en Anoleterre. Nous avons vu que 
Vassiette et l'administration des impôts, celle-ci 
très compliquée et très dispendieuse, variaient en 
France de province à province. Une grande partie 
de la perception des impôts était en outre afler- 
mée à des traitants; le nombre de ceux-ci étant 
forcément limité par les gros capitaux et les con- 
naissances spéciales qu'exigeait ce genre d'entre- 
prises, ils concluaient des ententes et soumission 
naient à des conditions rendues encore plus 
exorbitantes par l’äpreté et les vexations de leurs 
procédés de recouvrement. C’est ainsi qu’en 1767 
le monopole du sel fut affermé pour 86 millions 
et celui du tabac pour 22 millions de livres. 
Smith a combattu directement tout ce régime 
et l'a attaqué avec énergie, insistant pour l’aboli- 
tion des privilèges des deux premiers ordres, 
l'unification de l'impôt et la suppression de la 
taille et de la capitation, ainsi que pour la réforme 
des impôts indirects et la substitution de la per- 


ception en régie au système des fermes générales. 





166 APPENDICE 


Il soutenait avec raison que les économies réali- 
sées de ce chef et le produit des impôts directs à 
établir sur les biens de la noblesse et du clergé 
compenseraient largement le déficit qui pourrait 
résulter de l’allègement des charges pesantsur les 
classes laborieuses. En fait, le système inauguré à 
la Révolution s’est inspiré des principes mêmes 


de Smith et les à traduits en pratique. 
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Ricardo et le Remboursement de la Dette 
nationale anglaise. 


FRAGMENTS DE DISCOURS PRONONCÉS PAR RICARDO 
A LA CHAMBRE. DES. COMMUNES D'ANGLETERRE 
ET RECOMMANDANT LE REMBOURSEMENT DE 


LA DETTE PUBLIQUE ANGLAISE. 


16 décembre 1819. « Quant à la Dette natio- 
pale, je sais fort bien que mes opinions passeront 
pour extravagantes auprès de plus d’un de vous. 
Je crois qu’il y a moyen de la rembourser et que 
le pays està même de le faire en ce moment. Je 
n’entends pas qu’elle soit remboursée au pair; le 
créancier publie n’a aucun droit à ce taux: la 
bonne foi publique sera sauve si on rembourse 
au cours de la Bourse. Que chacun paie sa part et 
le remboursement s'effectuera au prix du sacrifice 


d’un capital égal. » 
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24 décembre 1819. « La principale mission de 
cette législature doit être le remboursement de 
notre Dette; elle doit tout préparer pour cette 
opération et le plus tôt possible. En effet, cette 
dette pesant sur l’ensemble du capital national, il 
est évident que tout capital qui sort du pays s'exo- 
nère de sa quote-part de cette charge, tandis que 


celui qui demeure s'astreint à subir une propor- 


tion plus forte de dette et d'impôts. Afin de nous 


_ prémunir contre ce mal, à la fois source d’injustice 
individuelle et de dommage national, {ous les 
capitaux existant dans le pays doivent être affec= 
tés à la garantie du remboursement de la Dette 
publique ; aucun capital ne doit pouvoir en sortir 
sans acquitter sa part équitable de dette. Sans 
doute, il se présentera des difficultés d’applica- 
tion, mais le but à atteindre est tellement impor- 
tant qu’il faut tenter l'expérience et prévoir toute 
difficulté afin de la vaincre. L'ensemble du plan 
que je propose pourrait, d’après moi, être mené à 
bonne fin en quatre ou cinq ans. Je propose que 
des chèques sur le Gouvernement soient remis à 
tout acheteur de rentes; ces chèques demeurant 
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distincts des autres instruments de la Circulation, 
seraient toutefois acceptés par le Gouvernement en 
paiement des impôts. La Dette se liquiderait ainsi 
graduellement, tandis que le Gouvernement 
recevrait au fur et à mesure des bons sur le 
Capital, qui assureraient la marche de cette liqui- 
dation. Je ne m'arrêterai toutefois pas plus long- 
temps à ce projet chimérique, car je vois que je 
suis le seul à ne pas le considérer comme tel!. » 

Quoi qu'on puisse. penser du plan de rembour- 
sement de Ricardo, il n'était certainement pas 
inspiré par des égards excessifs pour les intérêts 


des capitalistes anglais. 


1. Parliamentary Debates, vol. XLI, pp. 1209 et 1577. 
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Philosophie allemande. — La phi- 
losophie allemande au xrx'siècle, 
5 fre 

Pillon (F.). L'année philoso- 
phique, 23t année, 1912, 5\fr. 

Rignano (E.). Essais de syn- 
thése scientifique, 5 fr. 


Adam (Ch:). La philosophie 
en Erance (première moitié du 
xixe siècle), 7 fr, 50, 

Arréat. Psychologie du peintre, 
5 fr. 

Aubry (D: L.). La contagion 
du meurtre, 5 fr. 

Baïn (Al.). La locique induetive 
et déduelive. 5° édil. 2) vol., 20 fr. 

Baldwin (J. M.). Le dévelop- 
pement menlal. chez l'enfant et 
dans la race, 7 fr. 50. 


Bardoux (J.). Psychologie de 
VAngleterre contemporaine, (les 
crises belliqueuses), 7fn. 50. — Psy- 
chologie de l'Angleterre contem- 
poraine(/es crises politiques), 5 fr. 

Barthélemy Saint-Hilaire. 
La philosophie, dans ses' rapports 
avec les sciences et la religion, 5 fr. 

Barzelotti. La philosophie de 
H. Laine, 7fr.50 

Basch (V). La poétique de 
Schiller. 2° éd., 7 fr, 50, * 

Bayet (A). L'idée de 
3 fr. 70. 

Bazaïllas. Musique et incon= 
science, 9 fr. — La vie personnelle 
DAfre : 

Belot (G:)-. Etudes de morale 
positive, 7 fr: 50, 

Bergson (&). Essai, sur Jes 
données immédiates. de "]n° con 
science. M20,édit,, 3hfr. 75.1 
tière et mémoire, 90 édit,5 fr 
L'évolutioncréatrice. 15-éd.,7fr.50. 

Berr (H.). La synihèse en his- 
loire, 5 fr, 

Berthelôt (R). Evolution 
nisme et platonisme, 5 fr. 


Bertrand (A.). L'enseignement 
intégral, 5 fr. — Les études dans 
la démocratie, 5 fr. 

Binet (A). Les révélations de 
l'écriture, 5 fr. 





bien, 
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Roussel-Despierres (F). 
Hierarchie des principes et des pro 
blèmes sociaux, 3 fr. 

Simmel (G.). Mélanges de phi- 
losaphie relativiste, 5 fr, 

Tardieu (E.). L'ennui, 2° éd, 
revue. 

Terraillon (E.). l'honneur, 
5 fr. 

Wilbois (J.). Devoir et durée, 
7 fr. 50, < 


Bloch (G:). La philosophie de 
Newton, 10 fr. 

Boex-Borel (J.-H.) (7-7 
Rosny aîné.) Le pluralisme, 5 @, 

Boïirac (E.). L'idee du pheno- 
mène, Sfr. — La psychologieïncon- 
nue: 2e éd, 5 fr. 





régime des castes, 5 fr. 

Bourdeau (L:): Le problème 
de la mort. 4 6d,, 5 fr. — Le pro 
blème de la vie, 7 fr. 50: 

_ Bourdon. L'expression 
émolions, 7 fr. 50, 

Boutroux (Em.). Mtudes d'his- 
toire de la philosophie, 2° éd”, 
Tous) 

Braunschvig. Le sentiment 
du beau et le sentiment poétique; 
7 fr, 50. 

Bray (I.). Du beau, 5 fr. 
+ HIOCRRTAS De l'erreur. 22 
5 fr. 

Brugeilles (E:). Le droit el a 
sociologie, 3 fr. 79: 

Brunschvicg (IL): Spinoza 
2e) édit., 3 fr. 75. — La modulité du 
jugement, 5 fr. 

.Carrau (I:). Philosophie reli 
givuse en Angleterre, 5 fr: 

Cellérier (L.). E:quis 


science pédagosique, 7 fr. 


des 


éd, 






à d'une 
90. 


Chabot (Ch.). Nalure et mort 


lité, 5 "fn, 

Chide (A). Le 
moderne, 5 fr. 

Clay. L'allernalive. 2° é6d..10Mr: 

Collins. Résumé de la philoso= 
phie de HI. Spencer. 5° éd, 10 fr 
. Cosentini. La sociologie géné- 
Lique, 3 fr. 75. 

Coste (A:): Principes dlune 
sociologie objrelive, 3 fr. Go. 
L'expérience des peuples, 10 fr 


mobilisme 











Couturat(C.).Lesprincipesdes 
malhémaliques, fr. 

Crépieux-Jamin.Liécriure et 
1e carattère. 69 éd., 7 fr. 50. 

Cresson (A.). Morale de la rai= 
son théorique, 5 fr. 

Croce (B.). Philosophie de la 
pratique, 7 fr: 50. 

Cyon (E. de). Dieu et science. 
9e édil., 7 fr 50. 

Darbon (A). L'explication mé- 
canique el le nominalisme,3fr.N5: 

Dauriac, Essai sur l'esprit mu- 
sieal, 5 fr. 

David (A.). Le modernisme 
bouddhiste, 5 fr. 

Delacroix (H.). Etudes d'his- 
toire et de psychologie du mysti- 
cisme, {0 fr. 

Delbos- La philosophie pratique 
de Kant, 12 fr. 50. 

Delvaïlle (J.). La viesocialeet 
léducation, 3 fr. 79. 

Delvolvé (J.). Religion, cri- 
tique et, philosophie posilive chez 
Bayle, fr. 50: 

Draghicesco. L'individu dans 
le déterminisme socia], 7 fr. 50. — 
Le problème de la conscience, 
3 fr. 75. 

Dromard (G.). Essai sur la sin- 
cérité, fr. É 

Dubois (Oob Le problème péda- 
gogique, 7 fr. 50. 

Dugas (L.). Le problème de 
l'éducation. 20 éd. 5 fr. — L'éduca- 
lion du caractère, 5 fr. 

Dumas (G.). Saint-Simon et Au- 
guste Comte, ofr. 

Duprat (G.-L.) L'instabilité 
mentale, © fr. 

Dupré et Nathan. Le langage 
musical, 3 fr. 7à 
e DUPTOs Kant et Fichle. 2e 6d. 

P. 

Durand (pe Gnos). Taxinomie 
générale, 5 fr. — Esthétique et mo- 
rale, 5 fr. — Variétés philosophi- 
ques. 2°6d, 5 fr. 

Durkheim (E:). De la division 
du travail sociul, 42 6d. 7 fr, 50, — Le 
suicide. 2e édil., 9 fr, 50. — L'année 
sociologique : ro à 40 années (ae 
ob 5° épuisces). Chacune,-10 fr. 
6® à 10° (7 épuisée). Chacune, 

12 fr,50. Tome xt, 1006: 1909, 45 fr. 

Egger (V. ). La parole inlé- 
rieuro26d Dur. 

D Re ce La synthèse 
mentale, 5 fr, 
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Ebbinghaus (H.). Précis de 
psychologie, 2 6dil., 5fr. 

Espinas (A.). La philosophie 
sociale au xXvir1° Ja et ln Révo- 
lulion,7 fr, 50. 

Enriques. Les problèmes de la 
science el la logique, 3 fr. 75. 

Eucken (R)). Les grands cou- 
rauts de la pensée conlempo- 
rain, 40) fr. 

Evellin (F.). La raison pure el 
les antinomies, 5 fr. 

Ferrero (G.). Les loïs psycho- 
logique du symbolisme, 5fr. 

Ferri (Enrico). La sociologie 
criminelle, 10 fr. 

Ferri (Louis). La psychologie 
de l'associalion, 7 fr. 50. 

Finot(J.).Le préjuge des races, 
39 éd. 7 fr. 50. — Philosophie de lu 
longévité, 199 éd. 5 fr. — Préjugé et 
problème des sexes. 5° édil., 5 fn. 

Fonsegrive. Le libre arbitre. 
9e éd. 10 fr. 


Foucault (M.). I pe chophy- 
sique,\7 fr. 90: 5hfre 

Fouillée (A1f.). La ee ebles 
nouvelles Écoles anli-intellectua= 
listes. 2e édit., 7 fr. 50. — Libertéet 
déterminisme: S°éd,, 7 fr. 50, — Cui- 
tique des syslèmes de morale con- 
temporains. 9° éd., 7 fr. 50, — La 
morale, l'art eb la religion, d'après 
Guyau. 8° éd., 3 fr. 72. — Lavenir 
de la métaphysique, 2° éd., 5 fn — 
Evolutionnisme des idées-forces. 
5eéd., 7f.50.— La psychologie des 
idées-lorces. 2° édit. 2 vol., 19 fr. — 
Tempérament et caraclère. 3° éd., 
7 fr. 50. — Le mouvement idéalisle. 
8° éd., 7 fr. 50. — Le mouvement 
posiliviste. 29éd.,7fr.50:— Psyclio= 
logie du peuple françus. 3 éd, 
7 (r.50.— La France au point de vue 














moral. 5° éd, 7 fr. 50. — Esquisse 
psycholozique des peuples eur 


péens. 4° édit., 10 fr. — Niolzsche 
et l'immoralisme. 2 6d., 5 fr. — 
Le moralisme de Kant et l'amora- 
lisme contemporain. 2°6d., "fr. 50: 
— Eléments sociologiques de la 
morule. 2 éd., [7 fr. 50, — [a mo- 
rale des idées-forces, ? fr. 90. — 
Lo socialisme ct la sociologie ré- 
formiste, 7 fr. 50. — Ja démocratie 
poliliqueelsotialeen France, 3f, 70: 
Fournière (E.). Théories so- 
cialistes au xixe siècle, 7 fr. 50, 
Fulliquet (G.). L'obligation 
morale. 7 fr, 50. 

















[ee] 


Garofalo. La criminologie. 5° 
édit., fr: 50. — La superslition s0- 
vialiste, 5 fr. 

Gérard-Varet (L.). 
rance el lirréfexion, 9 fr. 

Gley (E). Études de psycho- 
physiologie, 5fr. 

Gory (G.). L'immanence de la 
raison dans Ja connaissance sen- 
sible, 5/fr. 

Gourd'(J. J.), Philosophie de 
la religion, 5 fr. 

Grasset (J.). Demifous et 
demiresponsables, 5 fr, — Intro- 
duclionsphysiolozique. à l'étude de 
la philosophie. 2 6d., 5 fr, 

Greef, (G: de). Le trans 
misme, social, 2 éd, 7fr, 50, — 
La sociologie économique, 3 fr. 

Groos (K.). Les jeux des ani- 
lüaux, 7fr.50: 

Gurney,Myers et Podmore. 
Les hallucinations Mélépathiques, 
9° éd,, 7 (r, 50. 

Guyau. La moraie anglaise con- 
iemporaine. 6° éd,, 7fr, 50: — Les 
problèmes de l'esthélique contem- 
Poraine, S° éd, 5)fr. = Esquisse 
d'une morale sans obligation ni 
Sanclion. 996d..5 fr, — Lirréligion 
de Vavenir. 16% éd, 7efr. 50. — 
Sant au point de vue sociologique, 
9e fe. 50: — Éducation et 
hérédilé. 19° 6d., 5 fr. 

Halévy (E:) La formation du 
radicalisme "philosophique. 1. Ze 
jeunesse, de Bentham. 7 fr. 50. 
IL. Zvolution de la doctrine utili- 
laine, 1789-1815. 7 fr. 50. Ze 
radicalisme philosophique. ñ fr. 150 

Hamelin (O.). Le système de 
Descartes, 7 fr. 50. 

Hannequin. Llhypothèse des 
atomes. 2€ éd., 7 fr, 50. = Eiudes 
d'histoire des sciences et d'histoire 
de la philosophie. 2 vol,, 45 fr. 

Hartenberg (P.). Les timides 
cb la limidilé. 3° 6d 
sionomieel caraclère, 2 

Hébert. Evolution de 


L'igno- 














la foi 
catholique, 5 fr. — Le divin, 5 fr. 
Hémon (C).…. Philosophio de 
Sully Prudhomme, 7 fr. 50, 
Hermant et Van de Waele. 
Les principales théories de ja J6= 
gique contemporaine, 5 fr. 


Hirth (G.). 
l'art, Sfr. 

HOôffding (H.). La pensée hu- 
maine, 7 fr, 50. — Esquisse d'une 
psychologie fondée sur l'expéricnee. 


Physiologie de 
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As édit., 7 fr. 00, — Histoire de 1æ 
philosophie moderne. 2° édition: 
2 vol., 20 fr. — Philosophie de la 
religion, G fr. 50: — Philosoples 
contemporains. 2° édil., 3 fr. 75. 
Hubert et Mauss. Mélanges 
d'histoire des religions, 5 fr. 
Ioteyko et Stefanowska. 
Psycho-physiologie de la douleur, 
aies 
Isambert. Les idées socialisles 
en France (1815-1848), 7 fr. 50. 
Izoulet. La cilé moderne. 
7° édit, 10 fr. 
Jacoby. La sélclion 
l'homme. 2° éd., 10 fr- à 
Janet (Paul)-OEuvres philosos 
phiques de Leibniz. 2° édilione 2 vo— 
lunes, 20 fr. — Hisloire de luscicoce 
polilique dans ses rapports avec ln 
morale. 4° éd. 2 vol., 20 fr. 
Janet (Pierre). L'automalisme 
psychologique. 7*éd,, 7 fr: 50. 
Jastrow (J.). La subeon- 
science, 7 fr. 50. 
Jaurés (J.). Réalilé du monde 
sensible. 22 édit, 7 fr. 50. 
Jeudon (L.).Lamoraledelhon- 
neur, 5 fr, 
Karppe. Études d'histoire de la 
philosophie, 3 fr. 75. 
Keïm (A.). Helvélius, 10 fr. 
Lacombe (A). Individus cb 
sociélés selon 'aine, 4 fr: 50: 
La Grasserie (R. de). De 
psychologie desreligions, sfr, 
Lalande (A.). La dissolulion 
opposée à l'évolulion, 7 fr. 50. 
Lalo (Ch.). Esthétique musi- 
cale scientifique, 5 fr. — L'esthétique 
expérimentale contemporaine, 3[.75 
— Les sentiments esthétiques, 5 fr. 
Landry (A.). Principes de 
morale rationnelle, 5 fr. 
Lanessan (J.-L de). La 
morale nalurelle, 10 fr. — La morale 
des religions, 10/fr. , 
Lapie (P.). Losique 
volonté, 7 fr, 50. 
Lauvrière. Edgnr Poë. 40 fr. 
Laveleye (E. de). De la pro- 
priélé et de ses formes primilives 
SoMédite, 10) fr. 1 
Leblond (M.-A.). L'idéal du 
xIx® siècle, 5 fr, 
Le Bon (Gustave). Psycho- 
logie du socialisme. ze éd., 7 Îr.00: 
Lechalas (G.). Études osthé- 
tiques, 5 fn. — Élude sur l'espace 
el le Lemps. 2° édilion, 5 fr. 


chez 


de la 
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Lechartier. David Hume, mo- 
raliste et sociologue, 5 fr. 

Leclère. Le droil d'affirmer, 
Oifre 

Le Dantec (F.). L'unité dans 
Pèlre vivant, Afr.50. — Limites du 
connaissable, 3° édit, 3 fr. 75. 

Léon (Xavier). La philosophie 
de Fichte, 10 fr. 

Leroy (E.-B.). Le langage, 5fr. 

Lévy (A.). La philosophie de 
Feucrbach, 10 fr. 

Eévy-Brühl(L.). La philoso- 
phie de Jacobi, 5 fr. — Lettres de 
Stuart Mill à Comte. 10 fr. — La 
philosophie, d'Aug. Comte. 3° éd., 
7 fr: 50: — La morale et la science 
des mœurs. 5° éd., 5 fr. — Les fonc- 
tions mentales dans les sociétés infé- 
rieures. 2e éd,, 7 fr. 50. 

Liard- Science positive et méla- 
phySiqne. 4° édit., 7 fr. 50, — 
Descartes. 3° édit., 5 fr. 

Lichtenberger (H.). Richard 
Wagner, poète et penseur. 5° édit, 
10 [r, — Henri Heinc penseur, 
3'fr: To. 

Lombroso: La femme crimi- 
nelle el. la prostituée (avec pl.) 
45 fr. — Le crime politique et les re- 
volutions. 2 vol., 15 fr. — L'homme 
criminel. 3e édit. 2 vol:, avec atlas, 
36 fr. — Lo crime. 2° éd., 10 fr, — 
L'homme de génie (avec pl). 426d., 

fr. 

Lubac (E:): Système de psy- 
chologie rationnelle, 3 fr. 75. 

Luquet (G.). Idées générales 
de psychologie, 5 fr. 

Lyon (G.).L'idéalisméenAngle- 
terre au xvint° siècle, 7 fr, 50: — 
Enseignement et religion, 3 fr. 75. 

Malapert (P.). Les éléments 
du caractère. 92° éd., 5 fr. 

Marion La solidarité morale. 
Gcdit5ifr: 

Martin (Fr). La perception 
extérieure et la science posilive, 
Dane 

Matagrin (A.). Lu psychologie 
sociale de Gabriel Tarde, 5 fr. 

Maxwell (J.): Les phéno- 
mènés psychiques. 4 éd., 5 fr. 

Ménard (A.). Psychologie de 
AV. James, 7 fr, 50. 

Mendousse (P.) Lime de 
l'adolescent. 29 édit., 5 fr. 

Meyerson (E). Idenlilé ct 
réalité. 26 édit,, 7 fr. 50 

Morton Prince. La dissocia- 
lion d'une personnalité, 40 fr. 





Muller (Max). Nouvelles élu- 
des de mythologie, 19 fr. 50. 

Myers. La Personnalité hu— 
maine: 3% 6d., { fr. 50. 

Naville (E.). La définition de 
la philosophie, 5 fr. — Les philoso- 
phies négalives, 5 fr. — Le libre 
arbitre. 20 édition, 3 fr, =" fes 
philosophies affirmatives, 7 fr. 50. 

Nordau (Max): Dévénéres- 
cence.2 vol. 70 6d., 17 fr. 50. = Les 
mensonges conventionnels de notre 
civilisalion. 10° éd 52fr. Vas 
du dehors, 5 fr. — Le sens de 
histoire, 7 fr. 50. 

.Novicow. La mrale el L'inté- 
rêl; 5 fr. — Lulies entre Sociétés 
humaines. 2e éd:, 10 fr. — Justice et 
expausion de la vie, %fr. 50. = La 
crilique du darwinisme social, 
7 Cr, 50. 

Oldenberg (H.). Le Bouddha. 
PÉCRNENE Pie religion du 
Véda, 10 fr. 

Ossip-Lourié. La philosophie 
russe contemporaine, 5/fr. — Psy- 
chologie dessromanciers russes qu: 
xIx® siècle, D fr. 50. 

Ouvré. Formes liltéraires de la 
pensée grecque, 10 fr. 

Palante (G.). Combat pour 
Lindividu, 3 fr. 75. 

Paulhan (Fr). Les cüraclères. 
4° édit., 5 fr. — Les mensonres du 
caractère, 5" fr. "Le mensonge 
de l'art, 5 fr. à 

Payot. L'éducation de Ja vo- 
lonté. 36e éd., 5 fr. — La croyance. 
3° éd., 5fr. 3 

Pérès(J.). L'arLelle réel,3fr.75. 

Perez (Bernard). Les lrois. 
premières années do l'enfant. 7e éd. 
Sfr. — L'enfant de 3à7ans,. 4e éd... 
5 fr: — L'éducalion morale dès le 
berceau. 4° 6d.,5fr, — L'éducation. 
intellec{uelle dès le berceuu. 2: éd, 
9 fr. 

Piat (C.).La personne humaine. 
0 6h, NE Destinée do 
l'homme. édit, 5fr. = La morale 
du bonheur. 5 fr. 

Picavet. Les idéologues, 10 fr. 
. Piderit. La mimique el la phy- 
siognomonie, 5 fr. £ 

Pillon. L'année philosophique, 
22 vol. (4e el 50 épuisées), chacune. 





Pioger (J.). La vieet ln pensée, 
fr. — La vie soniale, la morale et 
le progrès, 5 fr. 


.Prat (L.) Le caractère empi- 
riquo et la personne, ? fr. 50. 


* 
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Preyer. Éléments de physio- 
logie, 5 fr. k 

Proal (L:.). Le crimeel la peme. 
4° éd., 10 fr La eriminolile poli- 
tique. 2° éd fr, — Le crime et le 
Suicide passionnels, {0 fr, 

Rageot (G.). Le succès, 3 fr, 75. 

Rauh (FE). Jüludes de morale, 
40 fr: — De la méthode dans la 
psychologie des seuliments. 9° 6d., 
9 fr: — L'expérience morale, 3 fr. 79. 

Récéjac. La connaissance mys- 
üque, Sfr: 

Rémond et Voivenel. Le 
génie lilléraire, 5 fr, 

Renard (G.). La méthode 
scientifique de lhisloire littéraire, 
10 fr. 

Renouvier. Les dilemnes de la 
mélaphysique pure, 5fr.— Hisloire 
et solution des problèmes méla- 
physiques, fr. 50. — Le personna- 
lisme, 40 fr. — Critique de la doc- 
trine de Kant, 7 fr. 50. — Science de 
la morale. Nouv. édit. 2 vol., 15 fr. 

Revault d’Allonnes (G.). 
Psychologie d'une religion, o fr. 
— Les inclinations, 3 fr. 75. 

. Rey (A.). La théorie deja phy- 
sique chez les physiciens contem- 
porains. 7 fr. 50 

Ribéry. Classification des carac- 
(Crest 75. 

Ribot (Th.).L'hérédité psycho- 
logique. 9° 6d., 7 fr. 50, = La psy- 
cbolosie  anplaise contemporaine. 
RE EE SD un psychologie 
allemande contemporaine. 7e éd., 
7 fr. 50. — La psychologie des sen- 




















timents. 8e éd., 7 fr. 50: — L'évolu- 
lion des idées générales. 3e € 6 
5 fr, — L'imagination créatri 8. 
Sd Sfr Logique des senti- 
ments, 4° éd., 3fr, 75.— Essai sur 





les passions. 3° éd., 3 fr. 7. 
Ricardou. De Didéal, 5 fr. 
Richard (G.). L'idée d'évolu- 

ion dans la nalure et dans l'his- 

toire, 7fr. 50, ; 

Riemann (H.). Eléments de 
l'esthélique musicale, 5 fr. 

Rignano (E.). Transmissibili( 
des caractères acquis, 5 fr. 

Rivaud (A.).Les AGATE d'es- 
seuce et d'existence chez Spinoza, 
3 fr. 75. 

Roberty (E. de). Ancienne et 
nouvelle philosophie, 7 fr. 50, — La 
philosophie du siècle, 5 fr. — Nou- 
“eau programme de sociolorie, 5fr. 
— Sociologie de J'aclion. 3 fr. 75. 





Rodrigues (G.). Le problème 
de l'action, 3 fr. 75: : : 

Roehrich (Ed.). Philosophie 
de l'éducation, 5 fr. 

Romanes. L'évolution mentale 
“hez l'homme, 7 fr. 50: 

Roussel Despierres (M). 
Liberté el beauté, 7 fr 50, 

Russell. La philosophie de 
Leibniz, 3 (r. 75. k 

Ruyssen. Svolution psycholo= 
cique du jugement, 5 fr. 
Sabatier (A.). Philosophie de 
l'effort 22 6427 1.50, : 

Saigey (Émile). La physique 
de Voltaire, 5 fr. 

Saint-Paul (G.). Le langage 
intérieur, 5 fr. 1 

Sanz y Escarvin (E:). Linde 
vidu etla réforme sociale, 7 fr. 59. 

Schiller (F.). Eludes sur l'hu- 
inanisme, 10kfr. à 

Schinz (A.). Anti-pragmalisme, 
Sfr. 

Schoperhauer. Aphorismes 
sur Ja sagesse dans a vie. 99 éd., 
5 fr: — Le monde coutume volonté et 
représentation. 6° éd. 3 vol., cha- 
cun, 7 fr, 50. : 

Séaïlles. Essai sur Je génie 
dans l'art. 4e éd., 5 fn. — Philoso- 
phie de Renouvier, 7 fn. 50: 

Segond (J:).Laprière, 7 fr. 50: 

Sighele. La foule criminelle- 
2e dit. fr. 

Sollier. Psychologie.de l'idiot 
et de l'imbécile. 2e éd., 5 fn. — Le 
problème de la mémoire: 3 fr. 7. 
— Le mécanisme des 6molions, 
5 fr. — Le doute, 7 fr. 50. 

Souriau. Llesthélique do mou 
vement, 5 fr. — La beauté ration- 
nelle, 40/fr. = La suggestion duns 
l'art. 2 édit, 5 fr. 7 

Spencer (H.}. Les. prenië 
piineipes. 11e 6d,, 10 fr. P 
cipes de psycholowie, 2 vol. 201 — 
Principes. de biologie. 69 éd: 2wole 
20 fre — Principes de sociologie. 
5 vol, 43/fr. 75. 

1: Données de la socioloyre, A0 M — 

Il. Jnductions de là sociolonie, 

Relations domestiques, 1 0 

NT. Mistitutions cérémonte 

politiques, 15 fr, — IV. L 

tions ecclésiastiques, 3 fr. 

— V. Instititions pnofessi 

nelles, ñ fr. 50. x 2 

— Justice. 36 éd., 7 fr. 50. — Rôle. 
moralide la bienfaisance, 7 fr: 00° — 
Morale des différents peuples, 1:90: 
— Problèmes de morale eldé socio: 
logie. 2e 6d., Fifr, 50: —MEssais, sur 
le progrès. 5%6d., 7fr.50. —Hssais de 


























politique: AE, Tofr. 50, Essais 
Sclenlifques. 40, 6d,, fr, 50: — De 
Véducation, 13° édit, 5 fr. — Une 


autobiographie, 10 fr. 

Stapfer (P.) Questions esthéli- 
ques etrcligieuses, 3 fr. 79. 

Stein. Pa question sociale au 
point de vue philosophique, 10 fr, 
= Stuart Mill. Mes mémoires: 
D de, 5fr: Système de logique. 
2,vol., 20Mfr..— ais sur la reli- 
gion. 4 édit, Îr, — Lettres à 
Augusle Comte. 

Sully (J.). Le pessimisme. 2° éd. 
Tfr: 50. — Essai sur le rire, 7 fr. 50. 

Sully Prudhomme. La vraie 
relizion selon Pascal, 7 fr. 50. — 
Lelien-social, 3 fr. 55. 
, Tarde (G:). La logique sociale. 
4° Édil., 7 fr. 50. — Lesilois del'imi- 
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tation. 68 éd:, fr. 50. — Liopinion 
et la foule. 3° édit., 5 fr. 

Tassy (E.)- Le travail dlidéa- 
tion, 5 fr. 

Thomas (P.-Félix). L'éduca- 
tion des sentiments. 5° 6d., 5 fr. — 
Pierre Leroux. Sa philosophie, 5fr. 

Tisserand(P.). L'anthropolo= 
gie de Mainede Biran, 10 fr. 

Udine. (Jean d!)."Lorl et le 


geste, 5 {r. 
Œ). 


Urtin 
nelle, 5 fr. 

Vacherot (Et.). Essais de 
philosophie erilique, 7 fr. 50. — La 
religion, % fr. 50: 

Waynbaum (I.). La physio- 
nomie humaine, 5 fr. 

Weber (L.). Vers le posili- 
vismeabsoluparl'idéalisme, 7 fr. 50 


L'action crimi- 
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D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 


Volumes in-16 et in-8 


DERNIERS VOLUMES PUBLIÉS : 


LES QUESTIONS 
in-16 +. 





ACDUELGES EM 


BONAPARTE A ANCONE,) par P: Bodereau. 1 vol. in-16. 


LE PASSÉE, pal. A" 


Eribourg. 4 vol. 





BUNITÉ FRANÇAISE, par Z. Driault. 1 vol. in-16. . : : : . : 3x. 50 
BA CHINE ET LP MOUVEMENT CONSTITUTIONNEL (1910-1913), par J. Motles. 


Ho Aro ex 


S fn. 50 


L'Arnioue ou NorD, par À. Bemnard, J: Ladreit de Lachanière, C. Guy, 


A. Tardieu, 
JT. Ch:=Rorz, S: Pichon. 





R° Pinon, C° Jonnart, Général Lyautey, E: 
1Volin-16 "avec cartes..." 


Rowne, 
3 fr 50 








ÉTUDES ET LECONS SUR LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, 10 série, par 4. Aa/ard. 
DV SELON RE RE TR AO HIER 0) 
ALLEMAGNE ET) LA RANCE EN EUROPE, par P: Albin. 1 vol. in-S. fr. 
EA GRISE POLITIQUE DE L'ALLEMAGNE CONTEMPORAINE, par NE J/artin. 
1 vol. in-16. . Érnin o me oe e iduen do le à fr. 50 
L'ALSACE-LORRAINE OBSTACLE À L'EXPANSION ALLEMANDE, par J. 
COST O0 TO EAN M tie Ne ee 
LE Maroc, par A, Bernard, 29 éd, revue. 1 vol. in-8, avec cartes. 5 fr. 
L'ImatIE MiconoMIQUE Er SOCIALE (1861-1912), par Z. Zémonon: L vol. 
in-S.. HRbLe 








LlOEUVRE LÉGISLATIVE DE LA RÉévozurion, pur Z. Cahen et AR. Guyot. 
AO PRES PS enter ble ie D PE CGT ETES 
NOS HOMMES D'ETAT ET L'ŒUVRE DE RÉFORME, par #. Muuy. vol. 
PA en ne MO Re SU ETES Moore neo 3. fr. 50 
Ie «coup» D'AGADin. par P: Albin. 1 vol. in-16 3 fr. 50 


HiSToInE DE LA RÉVOLUMON FRANGAISE, par ZA. Carlyle. Nonvelle édition. 
Be MS NE PE NES RES DEC TER 
LA FnANCE SOUS LA MONARGNIE CONSTITUTIONNELLE (AS14-1S48), par 

G. Weill. Nouvelle édition. 4 vol. in-16 . Suis à Seat) 

: Brsmanck (1815-1898), par 4. Welschinger. 2° éd. In-S av. portrait. 5 fr. 
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LES GRANDS PROBLÈMES DE LA POLITIQUE INTÉRIEURE RUSSE, Par /?. ur 
chant AVOIR ER RP red di HS Set 
LE PORTUGAL ET SES COLONIES, par A. Marvautl. L vol. in-8. Le 5 fr. 
AUSTERLITZ. LA FIN Du SAINT-Emrine (1804-1806). (Napoléon et FEUTORES 
M semae  totaeit AS SR QET e Do 0e r. 
LA VIE POLITIQUE DANS LES DEUX MONDES, publ. sous la dir. de À Viallute 
et17. Caudel, avec la collab. de professeurs et dlancions élèves de l colo 
des Stiences Politiques. 6° année, 1911-1912, 4 fort, vol. in-S: 10"fr. 


Précidemment publiés : 
EUROPE 


LES GRANDS TRAITÉS POLITIQUES. /?ccueil des principat tentes diplo= 
maliques depuis 1815 jusquà nos jours, rar P. Albin. Préface de 
Dauwice/Herbette: 1 vole in:89.00. A0 2e. . D. 240 fr 

L'unoPE ET LA POLITIQUE BRITANNIQUE (1SS2-1914), par 77. Lémononr 
Préface de M° Paul Deschanel. 2 édit. vol. in-8.2+ / . . MAOfr. 

LA POLITIQUE DE PE X, par Maurice Pemnot. { vol. in16. … ; 3 fr. 50 


FRANCE ET COLONIES 


LE DIRECTOIRE ET LA vAIx DE L'EUROPE, DES TRAITÉS DE BALE A LA 
DEUXIÈME COALITION (1795-1799), par A. Guyot. 1 vol. in... 15fre 
LA POLITIQUE DOUANIÈRE DE LA FRANCE, par Ch. Augiern ct A. Marvaude 
JOVOI ITS EEE Pace OP Pro U'AOE 0 Da de el. 
LA révoruriox FRANÇAISE, par Æ,. Carnot. 1 vol. in-16. Nouv. éd. 3 fr. 50 
La THÉOPHILANTHROPIE ET LE CULTE DÉCADAIRE (1796=1S01)), par 
A: Matliiez. 1 vol. in-8t. » RD OT PE tr de it on  1L0 JU; 
CONTRIBUTIONS À L'HISTOIME RELIGIEUSE DE LA! RÉVOLUTION FRANÇAISE, 
OT Ole a EN M RCE PO fie 
MÉMOIRES D'UN MINISTRE DU TRÉSON PUBLIC (1789-1815), par le comic 
Mollien. Publié par 1 VGomelS vol. ins UN RES Tr 
CONDORCET ET LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par Z. Cañen. { vol. in-8 10) fr: 
CAMBON ET LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par 2°. Bornarel. { vol. in-8. ir. 


LE CULTE DE LA RAISON ET LE cULtE DE ÊTRE SUPRÈME (1793-1794). L'tuile 
. islonique, par A: Aulard:9s éd, 4 vole in=16 0 Sfr 50 


ÉTUDES ET LEÇONS SUR LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par À. Awlard. G vol. 
LAS E ChacUn ER RAR er Ro SR CM O E TS 
HOMMES ET CHOSES DE LA RÉVOLUTION, par Z. Spuller. In-16. 3 fr. 50: 


LES CAMPAGNES DES ARMÉES FRANÇAISES (1792-1815), par C. Vallaut. 
1 vol in-16, avec 17 carlés. 0 0, 0, een eo) Dr OU), 


LA POLITIQUE ORIENTALE DE NAPOLÉON (1806-1808), par Z. Driaull. In-8. fre 
NAPOLÉON ET LA POLOGNE (1806-1807), par Mandelsman. 1 vol. in-S. 5fr. 
De WareñLoo À SNTE-HÉLÈNE, rar J. Sélvestre, { vol. in-16. 2 fr. 30 
Le CONVENTIONNEL GousoN, par Z. Thénard et R- Guyot. L vol:in-8: 5 fr 
IUSTOIRE Du SECOND Empine (1848-1870), par Z. Delord. 6 vol. in-&. 42 fr. 
H1STOIRE DE Dix ANS (1830-1840), par Zouis Blanc. 5 vol. in=S. Chacun. Sfr. 
ASSOCIATIONS ET SOCIÉTÉS SECRÈTES SOUS LA DEUXIÈME RÉPUBLIQUE (1818- 

1851), par 7, Tchernof. 1yol ins NOR ON Lfre 











BIBLIOTHÈQUE, D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 13 


STONE DU PANII RÉPUBLICAIN (18141870), par G: Weil. 1 v.in-S. (Or. 
HISTOIRE DU MOUVEMENT SOGrAL (1852-1910), par e même. In:S:92éd: 10fr. 
HISTOIRE DE LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE, par Z. Zevort : 1. Présidence de 
U, Dhiers.\5hédit Mlvol. a SAT fre 11e Présidence du Maréchal. 
(Zpuisé) — III. Présidence de Jules Grévy. 2e édition. 1 vo!. 
1n-8. fr: — IV: Présidence de Sadi-Carnot. À vol. 108... UTaOre 
HISMOIRE DES RAPPORTS DE L'EGLISE ET. DE L'ETAT EN FRANCE (1789- 
1870), par A. Debidour. 2 éd. 1 vol. in-8 (Couronne par Mnstitut)-12fr. 
L'Exvam ET LES EGrises EN FRANCE, par J.-L. de Lanessan. In-16.3 fr. 50 
[:A SOCIÉTÉ FRANÇAISE SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE, par Marius-Ary 
PEDICR ON O NET EEE NUE dia e-noc DUT 
l'A LIBERTÉ DE CONSCIENCE EN FRANCE (1595-1905), par G: Bonel-Maurye. 


Ivol ins MO Et ue : 2 510116 (1 





COLONIAL. (1815-1830), par. 
HOROLONE 00 di 0 1 lite 
TROISIÈME RÉPU- 
BLIQUE (1870-1906), par A. Debidour. Tome 1, 1870-1889. 1 vol. in-S. Qfr, 


HOMeMIMSSE OUEN ES RP RE en © ‘D 
LEVEL DUN MONDE. L'œuvre de la Irance en Afrique occidentale, par 
15 RENE ON, lé, à 0 65 100 . 3 fr. 50 


RÉGIONS en PAys DE FRANCE, par Ævre et Hauser. 1 vol. in-à ilorefr. 
NOTRE EMPIRE COLONIAL, par //. Busson, J. lièvre et H. Hauser. 1 vol. 
In=Savec.gravures et cartes M DAa on ane diuoe EP) It 
NAPOLÉON ET LA CATALOGNE. La C plivité de Barcelone (Lévrier 1808= 
Janvier 1810). 1 vole in-8) avec une carte hors texte. ce DIET: 
LA POLITIQUE EXTÉRIEURE DU PREMIER CONSUL (1800-1803). (Napoléon 
et Europe, L)par De Driaull "Noa in 0 DR OT 1 fr. 
LES OFRICIERS DE L'ARMÉE ROYALE ET LA RÉVOLUTION, par le Lieut.- 
Colonel Æantmann. 1 vol. in-8 (Cowronné par lnstitut). : .. A0 fr. 
Daouner (1746-1794). Za vie et l'œuvre d'un constiluant, par /?. Lebèque, 
RO ST EE OR NT BE EC EN à TATAS Haine 
ESSAI POLITIQUE SUR A. DE TOCQUEVILLE, par À. Pierre Marcel. \n-8. 7 fr. 
[JISTOIRE DU CAMHOLICISME LIBÉRAL EN FRANCE (1828-1908), par G. Well. 
1 vol: in16. « coMo-c0 DEP 0 th 


ATLEMAGNE 


IESPRIM PUBLIC EN JALLEMAGNE VINGT ANS APRÈS BISMANCK, par 
HP TO est AT OT Sn SN NE NE NT ETES 
L'EFFORT ALLEMAND, par Z. Hubert. 1 vol. in-16 . NC  -A) ir 00 
LA RESTAURATION DE L'EMPIRE ALLEMAND, par À. de Auville. Traduit par 
NT ONE dance o are los EN LS SO ReE DT 


650 BE 
Andler. 2e édit. 
Breton be pan AUS 
ebuhr, Ranke, Monunsen, - 
PSE DE ER OMINE 
ANDE, par /7: Wilhaud.{ vol. in-8. 10!fr. 





(1863-1870). — HIT. Ze triomphe 
et le déclin (1870-1896). (Ouvrage couronné pa lMnstitut.) 
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ANGLETERRE 
L'EUROPE ET LA POIITIQUE BRITANNIQUE (1882-1911), par Z° Zémonon. 
Préface de M: Paul Deschanel. 2e édit. 1 vol. \in-8 . és 10 fre 
HISTOIRE CONTEMP. DE L’ANGLETERRE, par ÆJ. Reynald. ?°éd. Tn-16. 3 fr. 50 
ATRAVERS LANGLETERRE CONTEMPORAINE, par J. Mantour: 1n-16, 3r.50 


AUTRICHE-HONGRIE 
LA RENAISSANCE FCHÈQUE AU XIX£ SÈCLE, par Z. Leger. 1v.in-16. 3 fr. 50: 
Les Tchèques enLa BOHÈME CONTEMPORAINE, par Pourlier. lu-16. 3 [r. 20: 
LE PAYS MAGyAR,.par /?. ARecouly. { vol. in-16. . . +. 3 fr: 50 
LA HONGRIE RURALE, SOCIALE ET POLITIQUE. par J. de Mailal/i. In-S° ofr 
La QUESTION SOCIALE ET LE SOCIALISME EN HONGRIE, par G.-Louis Jar ape 
1 vol. in-S avec 5 cartes hors texte . ICONE 070 do saitee 
ESPAGNE 
LA QUESTION SOCIALE EN ESPAGNE, par Angel Marvaud. 4 vol.in-8: Tir, 
GRÈCE et TURQUIE 
LA TURQUIE EN L'HELLÉNISME CONTEMPORAIN, par V. Bérard 1 vol. in-16. 
6° éd: (Ouvrage couronné par l'Académie francrise) 1003000 
BONAPARTE ‘ED LES ILES TONIENNES, par Z. Rodocanachi. In-8. 5 {r- 
ITALIE 
HISTOIRE DE L'UNITÉ ITALIENNE (1814-1871), p. Bolton King. 2v.in-8. 15 fr. 
BONAPARTEET LES RÉPUBLIQUES ITALIENNES, par P. Gaffarel. In-8. 5 fr. 
NaPoLéoN EN Irarte (1800-1812), par Æ, Driault. 1 vol.in-8. . 10 fr. 


ROUMANIE 
HISTOIRE DE LA ROUMANIE CONTEMP. (2822-1900), par Damé: In-S. 7 (r. 
A: | à SUÈDE 
BERNADOTTE nor ({810-1818-1844), par C. Schefer. 4 vol. in-8. . 5 fr. 
AMÉRIQUE 


LES QUESTIONS ACTUELLES DE POLITIQUE ÉTRANGÈRE DANS L'AMÉRIQUE DU. 
Non», par À. Siegfried, P. de Rousiers, de Périgny, F? Roz, 4. Tar- 
dieu. 1 Vol. in-16 avec 9 carles hors (exle. EE 0) 

Histoire DE L’AMÉRIQUE DU Sub, par Alf. Deberle. In-16. 3° éd. 3 fr. 90 

L'INDUSTRIE AMÉRICAINE, par Ac Viallate. À vol. ins. RO L OI 


CHINE et JAPON 
HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEC LES PUISSANCES OCCIDENTALES 
(1861-1902), par Z. Cordier, de instit.3 vol. in-8. avec cartes, 30 fr. 
L'EXPÉDITION DE CHiNe\pe #857-58, par le même. | vol. in. CARTE 
L'EXPÉDITION DE CHINE ne 1860, par Le méme. 1 vol. in-S - DURE 
EN CHine. Mœurs et instilutions par. Courant. 1 vol.\in-16. 3 
LE DRAME CHINoïs, par Mfurcel Monnier. 1 vol. DSC 502 0 50 
Le PROTESTANTISME AU JAPON (1859-1907). par A. A/ier.In-16. 3 fr. 50 
LA QUESTION D'EXTRÈME-OntENT, par 2. Driæult. 1 Vol. in-8. . : fr. 
Les QUESTIONS ACTUELLES DE POLITIQUE ÉTRANGÈRE EN ASIE, par MM. le 
Baron de Councel, P; Deschanel, P. Doumer, L. Etienne, le Général 
Lebon, Victor Bérard, R. de Caix, M. Revon, Jean Rodes,le Dr Towires 
al xol. in-16 avec 4 cartes hors LOXLE EE EE SRE SE 
LA CHINE NOUVELLE, par Jean Rodes. 1 vol. in16 ST SR EEE 


: INDE 

L'INDE CONTEMP. ET LE MOUVEMENT NATIONAL, par 2: Piriou.In-16. 3 fr. 50 
; .  ÉGYPTE 5 

LA TRANSFORMATION DE L'ÉGypre, par Ab. Métin. 1 vol. m16. 2fr.50 

L QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES 


PROBLÈMES POLITIQUES ET SOCIAUX, par Z. Driault. 2%éd1 vol. in-8.7 fr. 
VUE GÉNÉRALE DE L'BISTOIRE DE LA CIVILISATION, par le même. 2 vol. 
0-16, illusinés, 3e édit. (Récompensé par l'Institut)... :... fr. 
LE MONDE ACTUEL, par lémême. l'ableau Dolil. et économ. 1 v.in-8, 7 fr! 
SQUYERAINETÉ DU. PEUPLE ET GOUVERNEMENT, par Z. d'Eichthal, de 
l'Institut, 1 voL:in-16. PNR ET NE MEE9 fe 60) 
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SOPHISMES SOCIALISDES E 

MGR ES MEN ET er RE 
LESMISSIONS EN LEUR PROTECrORAT 
LE SOCIALISME UTOPIQUE, par 
LE SOCIALISME ET LA RÉVOLUITI 
L'OUVRIER DEVANT L'ÉTAT, par 
HISMOIRE, DU, MOUVEMENT 


DES ASSEMBLÉES 


LE SOCIALISME À L'EMRANGER, par, MM. J. Bardour, G. 
Goraï, G. Isambert, G. Louis-Jaray. A. Mar 
quel, P: Quentin-Bauchart, AI. Revon, 


GIALE DE L'ÉGLISE, par leméme.d v.in-[6, 3fr.50 





; Par J.-L. de Lanessan A v.i 
A Lichtenberger. A vols in-16 
ON FRANÇAISE, par le même. À v. 
) Paul Louis. 4 vol. in=8. . . o ont ie 
SYNDICAL EN KERANCE (1789-1910); par 4e 





I FAITS, ÉCONOMIQUES, par Pves Guyot. 1 voi. 


3 fr. 50 
16: 3fr.50 
3 fr. 50 
in-8. 5 fr. 






SHBÉGPOS C6 50 
in-16.  3/fr. 50 
Bvolution dumonde moderne), 
gravureset carles.26dit. 5 fr. 
PARLEMENTAIRES, par Paul Mutter. 


3 fr. 


3 fr. 


50 
30 
50 


10 f 
3 fr 
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ÉTUDES D'HISTOIRE ÊT D’ESTHÉTIQUE 


Publiées sous la direction de M. Jean Cu 


ANMAVOINE 


Chaquevolume in-8 de 250 Dagestenviron, 3 fr. 50 


LISTE PAR ORDRE D'APPARITION 


Palestrina, par MICHEL BRe- 
NET. 3° édition. . 
César Franck, par Vincent 
D'INDY. 6° édit. 
+3:-S. Bach, par À. PrrRo. Atédit. 
Beethoven, par JEAN OHAnri- 
VOINE. 7° édit. 
Mendelssohn, par 
BELLAIGUE, 3° édition. 
Smetana, par WiLLiAM Rirren. 
Rameau, par Louis LALoy. 26. 
Moussorgsky, pan M. D. Car- 
VOGorRESssI. 22/6dition. 
Haydn, par M. BneNer. 2° édit. 
Frouvères etTroubadours, 
par PrenRe Aubry. 22 édit. 


CAMILLE 


Wagner, par HENRI Lictrex- 
BERGER. 4% édit. 
Gluek, par Juzrex Trersor. 3° 6d. 
Liszt, par J. CHaNravonxe. 3° éd. 
Gounod;par C.BrLraieus.2ed. 
Haendel, par R. ROLLAND. 3° éd. 
Lully, par L. pe LA LAURENGIE. 
L'Art Grégorien, par AMÉDÉE 
GAsroué. 2° édit. 
J.-J. Rousseau, parJ.TiERsor. 
Schutz, par A. Prrno. 
Meyerbeer, par L. DAurrac. 
Mozart, par H. pe Curzox. 





ART ET ESTHÉTIQUE 


Collection fondée en 1913/et publiée sous la diréelion de M. Prenre M 


ARCEL 


Cliaque volume in-8, avec 24 reproductions hors lexte. 3 fr. 80 


LISTE PAR ORDRE D'APPARLTION 


Mitie», par I. Cano-Dezvauer. Hokousaï, par E. Fociron. 


.Greuze, par Louis Haurecoun. | Pavis de Chavannes, 


Velazquez, par AMAN-JEAN. 
Holbein, par E. Foucenar. 


par 
RENÉ Jean. 
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE 
DES SCIENCES SOCIALES 


Seerétaire de lasédaction: DICK MAY, Secrét. gén. de lÉc. des Hautes-Étades sociales, 


Vol. in-S carré de 300\pages environ, cart. à l'anglaïse, chacun: 6 fr. 


Derniers volumes publiés : = 


La vie à Paris au XVIII siècle, par MM. Il. BERGMANN, 
L. Cauen. H.-G. Jnecs,. L.. pe La LaureNcte, J. LETAconNoux, 
D. Morner, J.-J. Ouvier, M. Rourr. 

Les assurances sociales en France et à l'étranger, 
par P. Pre, professeur à là Faculté de droit de lyon. 

Les divisions régionales de la France, par MM. C. Brocu, 
D. Larrinre, J. Leraconnoux, L. LEVAINVILLE, PF MAURETTE, 
P. pe Rousiens, M. Scnwos, C. Vazzaux, P. VinaL DE LA BLACHE. 
latroduction-de-Cæ SeicNosos. 

Les aspirations aufonomistes en Europe, par MM: 
J AubNEAU, LP. Décaist, Y,=M. Gone, R. HENRY, H. LICHTEN- 
BERGER, À. Marer, R. MARVAUD, AD. REINACH, H. Vimanp, Préface 
de Cr. Ssienonos. 

La méthode positive dans l’enseignement primaire 
et secondaire, par MM. BerroNNeau, A. Brancon1, H. Boun- 
GIN, L. Brucken, F. Brunor, G. Decoser, G. Runcer, H. Ngicr. 
Avant-propos de A. CRoIser. 

Les œuvres périscolaires, par MM. le D: Cazuente, le D'P. 
Gazvors, le D' pe PrAber, G. Benrier, le D' E. Percr, D. Cow 
DIROLLE, le D' Récnien, le D Cara, L. Boucier, le D' P. Le 
Genpn, le DE DoLénis. Préface de M. le sénateur Paul Srnauss: 

J.-J. Rousseau, par MM: À. CAHEN, D. Monxer, G. GASrINEL, 
Ve DELnos, J. BENRuBI, E. BALDENSPERGER, G. D\WELSHAUVERS, 
L. Var, BEAuLAvON, G. BELoT, C. BouGLé, D. Paropr. Préface de 
M: Lasox, professeur à la Sorbonne. 


a ——— 





PRÉCÉDEMMENT PUBLIÉS : 
LISTE PAR ORDRE D'APPARITION 


L'individualisation de la peine, par R. SALBILLES, prof. à 
la Faculté de droit de l'Univ. de Paris, et G. MoniN, doc. 2° édition. 
L'idéalisme social, par Jucëne L'ourNIÈRE, 29 édil. 
Ouvriers du temps passé, par H. Hauser, 3° édit. 
Les on UEtonS du pouvoir, par G. Manor, 2° édit. 
Mora CEE ale, par MM. G. Becor, Manceër DERNÈS, BRUNSGHVICG, 
F: Buisson, DAnLU, DaunrAc, Derner, On. Give, M. KovarevskY, 
MALAPERT Je RP: Mausus, De Rosenry, G. Sorer, le Pasteur 
Wacner. Préface deM.É Bourroux, de l’Acidémiefrancaise. 2°6d. 
Les enquêtes, Pralique el) Hiéorie, par P. pu MAanoussEM: 
Questions QE RULES par MM. Becor, BenNès, F. BUISSON, 
. Cnorser, Danvu, ELBOS, MOURNIÈRE, MaLarent, Moct 
D. Paront, G. SoreL. 2° édit.” É : : 
Le développement du catholicisme social, depuis l'en- 
cyclique Rerum Novarum, par Max TüRMANN. 2° édit. j 
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Le socialisme sans doctrines, par À Mérx. 2° édit. 

L'éducation morale dans l'Université, par MM: Livy- 
Bnuar, DArLu, M. Benxès, Konrz, l'oc\ronr, Biocne, Vh. Giper, 
MaLApErT, BELoT. 

La méthode historique appliquée aux sciences socia- 
les; par Cu: Serenosos, professeur à lUniv. de Paris. 2° édit. 
Assistance sociale. Pauvres el mendiants, par PAUL Srnauss. 

L'hygiène sociale, par E. DucraAux, de l'Institut. 

Essai d'une philosophie de la solidarité, par M. DARLU, 
Raun, F. Buisson, Gin, X. LÉON, LA FoNTAINE, E. Bournoux. 
X’édueation dela démocratie, par MM. 1. LavissE, A. Cnrorser, 

Sereopos, MALAPERT, LANSON, HADAMARD. 2 édit. 

X’exode rural et le retour aux champs, par VANDERVELDE. 
2édit: 

LA lutte pour l'existence ct l’évolution des sociétés. 
par J.-L: DE LANESSAN, ancien ministre. 

Laconcurrencesocialeetles devoirssociaux,par LE MÈME. 

Ka démocratie devantla science; par OC. Boucré, 26. rev. 

L'individualisme anarchiste. Max Stirner, par V. Bisou, 
chargé de cours à l'Université de Paris. 

Les applications sociales de la solidarité, par MM. P. 
Boni, Cu. Gie, H: Moon, PAuLer, Ropin, SiEGrRIED, PnouARDEL. 
26 

La paix et l'enseignement pacifiste, par MM. En. PAssy 
Ca. RiICHET, D'ESTOURNELLES DE CONSTANT, E. Bourécois, A. Weiss 
H. La FONTAINE, G. Lyon. 

Études sur la philosophie morale an XIX° siècle. par 
MM.  Becor, A: Dancu, M. Bennès, A. Lanony, Cu. Give, 
E: Rosenry, R. Azcier, H: LiourenpenGer, L. BRuNscuvicc. 

Enseignement et démocratie, par MM. A. Croiser, DEVINAD, 
BotrEL, MILLERAND, APPELL, SEIGNOBOS, LANSON, Cn.-V. LANGLOIS. 

Religions et sociétés, par MA. (fr. RemNaAGu, A. Purcu, P. 
ALLIER, À. LEROY-BEAULIRU, LE B° CARRA DE Vaux, H, Dreveus. 

Essais socialistes, par E. VANDERVELDE. 

Le surpeuplement et les habitations à bon mar 
par H:. Turor et H. BrcLauy. 

L'individu, l'association et l'État, par E. ROURNIÈRE. 

Les trusts etles syndicats de producteurs, parJ.CHAstiN. 

Ie droit de grève, par MM: Cu: Gins, H. Benruéceny, P. Bu 
EAU, A: KeUrER, G: Penreau, CH PicousNann, A.-E. SAvous, 
EF. FacNor, E. VANDERNVELDE. 

Morales et religions, par MM. G. Becor, L. Donison, Ap. Los, 
A° Crorser, \WV. Monon, LE: pe Faye, A. Purcn, le baron Carna 
DE Vaux, E. Euranpt, f. Azcten, F, CtrALLAYE. 


La nation armée, par MM. le général BazAINE-Havrer, C. Bou- 
GLÉ, E. BourGgois, C®% Bouncuer, E. Bournoux, A. Cnoiser, 
G: DEMENY, G: LANSON, L. PiNEAU, C®° Porez, KE. Rav. 


La criminalité dans l'adolescence, par G.-L. Duprar. 
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Médecine et pédagogie, par MM. le D? Auserr Mararu, le 
D° Gricer, le D' S. Mény, P. Marapert, le D: Lucrex Burre, le 
D' Prenre Réçenien, le D' L. Durrsrer, le D! Louis Gunon, le 
D' Nosécounr. Préface de M. le D° E. Mos\y. 

La lutte contre le crime, par J.-L. nr Lanessax. 

La Belgique et le Congo, par E. VANDERVELDE. - 

La dépopualation de la France, par le DJ. Benmicon. 

L'enseignement du français, par H. Bouren, A. CROISET, 
P. Crouzer, M. Lacase-PLasreré, G. LAnsox, Cu. MaQuer, 
J. Prerme, G. Rupcen. A. War. Le : 

La séparation de l .glise et de l'État, par J. DE Narrow. 

Neutralité ct monopole de l’enseignement, pat MM. 
V. Bascu, E. BLum, A. Crorser, G: LANSON, D. Paropr, Tu. Bi 
NAcE, E. Lévy-WocuE el R. PicHoN. 


La lutte scolaire en France au dix-neuvième s 


ele, 





par MM. E. Buissoy, L. CAHEN, À. Dessoye, I. lounniène, CL: 
TREULLE, M. Lepex, Rocer Lévy, Cu. SEIGNOBOS, Cu. Scminr. 
J. Tcnenvorr, E. Tourey et J. LErAcoNNoux. 





BIBLIOTHÈQUE UTILE 


Volumes in-32 de 192 pages chacun. 
Chaque volume broche, @@ cent. 





Aoloque (A.). Les insectes nui- 
sibles (avec fg.). 

Bastide. Les guerresde la Réforme. 

Bellet. (D): Les grands ports 
maritimes de commerce(ayec 
fig.). 

Bère. Holoire de l'arméefrançaise. 

Berget (Adrien) La viticulture 
nouvelle. 

— La pralique des vins. 

— Les vins de France. 

Blerzy- Les colonies anglaises, 

Bondois. (P). L'Europe contem- 
poraine (1789-1879). 

Bouant. [es principaux faits dé 
la chimie (avec fig.). 

— Histoire de l'eau (avec fig.). 

Brothier. Histoire de la terre. 

Buchez. Histoire de la formation 
de la nationalité française. 

TI. Les Mérovingrens. 
11. Zes Carlovingiens. 

Carnot. Révolutionfrançaise. 2 vol. 

Catalan. Notions d'astronomie. 
{avec fig.). 

Collas et Driault. Histoire de l'em- 
pire ottoman. 

Collier. Premiers principes des 
beaux-arts (avec fig.). 

Combes (L). La Grèce ancienne. 

Coste (A.) La richesse et Je 
bonheur. 

— Alcoolisme ou épargne. 





Coupin (H:). La vie dans les mers 
(avec fig.). 

Creighton. Hisloire romaine. 

Cruveflhier Hygiène générale. 

Debidour(A.) Histoire des ra orls 
de Den el. de DEL en 
France (1789-1871). Abrégépar 
Dusois et Sanrnou. 

Despois (Eug.). Révolulion d'An- 
gleterre. (1603-1688). 

Doneaud (Alfred). Histoire de ja 
marine francaise, 

— Hisloire contemporaine de la 
Prusse. 

Dufour. Pelit diclionnaire des 
falsifications. 

Eisenmenger (G:). 

ments de terre. 

Enfantin. La vie éternelle, passée, 
presente, future. 

Faque (L.). L'Indo-Chine française. 

Ferrière. Le durwinisme. 

Gaffarel (Paul). Lesfrontières fran- 
gaises et leur défense. = 

Gastineau (B.). Les génies de la 
Science et de l'industrie. 

Geikie. La géologie {avec fig.) 

Genevoix (F.). Les procédésindus- 
triels. 

— Les matières premières. 

Gérardin. Botanique générale(avec 

ce 


Les Lremble- 





fig.). 
Girard de Rialle. Les peuples de 
l'Asie el de l'Europe. 











_ BIBLIOTHÈQUE UTILE ; 19 


Grove. Conlinents et océans, ayec 
fig. 

Guyot (Yves). Les préjugés écono- 
miques: 5 

Henneguy.. Histoire. contempo- 
raine de l'Italie. 

Huxley. Premières notions sur le 
sciences. 59 édit. - é 

Jevons (Stanley). L'économie poli- 
tique. # 

Jouan: Les îles du Pacifique. 

Jourdan (J.). La justice criminelle 
en France. 

Jourdy. Le paltiotisme à l’école, 

Larbalétrier (A.). L'agriculiure 
française (avec fie.). 

— Les plantes d'appartement, de 
fenêtres et de balcons (avec 
fig). a 

Larivière (Ch. de). Les origines de 
la guerre de 1870. 

Larrivé. L'assistance publique en 


France. 

Laumonier (D' J.). L'hygiène de da 
cuisine. è 
Leneveux. Le travail manuel en 

France. 


Lévy (Albert). Histoire de l'air 
(avec fig.). 

Lock (F.). Jeanne d’Are. 

— Histoire de la Restauralion. 

Mahaffy. L'antiquite grecque(avec 
fig.). 


Maigne. Les mines de la France 
et dé ses colonies. 

Mayer (G.). Les chemins dé fer 
(avec fig.). 

Merklen (P.). La tuberculose; son 
traitement hygiénique. 
Meunier (G.). Histoire de la lilté- 

rature francaise. 
— Histoire de l'art ancien, moderne 
et contemporain (avec fig.) 
Mongredien. Ilisloire du libre- 
échange en Angleterre. 


Monin: Les maladies épidémiques. 
Hygiène et prévention (avec 
fi 


g.). - 

Morin. Résumé Populaire du code 
civil, avec un appendice sur 
la Loi des accidents du tra- 
vailet la loi des associations. 

Noël (Eugène). Voltaire et Rous- 
seau. 

Ott (A.). L'ASsie occidentale et 
lEgyple 

Paulhan (P.). La physiologie de 
l'esprit. (avec fig.) 

Paul Louis. Les lois ouvrières dans 
les deux mondes. 

Petit. Economie rurale et agricole, 

Pichat(L.). L'art et les artistes en 
France. 

Quesnel. Histoire de la conquêle 
de l'Algérie. 

Raymond Es L'Espagne et Je 
Portugal. 

Regnard. Histoire contemporaine 
dé l'Angleterre. 

Renard (G.). L'homme esl-il libre? 

Robinet. La philosophie positive. 

Rolland (Ch.). Histoire de la mai- 
son d'Autriche. 

Sérieux et Mathieu. L'alcool 
l'alcoolisme: 

Spencer (Herbert). De l'éduca- 
tion. 

Turck. Médecine Populaire. 7e édit. 

Vaillant. Pelite chimie de l'agri- 
Culteur. 

Zaborowski. L'origine du lan page. 

— Les migrations des animaux. 

— Les grands singes. 

— Les mondes disparus (avec fir. 

— Lihomme Préhistorique. Sédit. 
(avec fig, 

Zevort (Edg.). Hisloire de Louis- 
Philippe. 

Zurcher (F.). Les phénomènes de 
l'atmosphère. 

Zurcher et Margollé. Télescope et 
microscope. 

7 Les phénomènes célestes, 


et 


PR EE D 


BIBLIOTHÈQUE FRANCE-AMÉRIQUE 


Fondée en 1913 


GARNEAU (F:-X.). Histoire du Canada. 5e 6qit 
publiée avec un Avant-propos, par son pelit-fils Hec 
de M, Gagnez HANOTAUX, de l'Académie f 
Erance-A mérique. Tome 11913941 vol. ins 

GROLM {H.). Les Promesses de la Vie américaine 
par MM. FiRMIN Roz et RENARD. 1913. 4° vol. 

Les États-Unis et la France, par FE. Bourroux, P.-W, B 
BALWDIN, L. BÉNÉDITE, W.-V.=R. BERRY 
MAN, L Gicrer, D.-J. Hize, J.-H, 
Lol ins, avec 18 planches hors tex 


1 TOVue, annolée et 
TOR GARNEAU. Préface 
rançaise, président dn comité 


CE de TE 50 
: raduil de l'anglais 
DA CU 4 3 fr. 50 


ARTLETT, J.-M. 
» D'ESTOURNELLES Dr Coxs- 
Hxor, Morron FüuLLEnron. 1913. 
LOMME. HN D OUEnS 


mais 








20 LIBRAIRIE FELIX ALCAN 


BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 
INTERNATIONALE 


Volumes in-8, carlonnés à l'anglaise. 


-Sauf indicalion spéciale, lous ces volumes se vendeñl 6 francs. 


Derniers volumes publiés : 


LANESSAN (J.-L. de). Transformisme et créationisme, 

PEARSON (K.). La grammaire de la science (La Phy- 
sique). Ë : JATDe 

CYON (E. de). L'oreille, illustre. Ù 

CRESSON (4.). L'espèce et son serviteur. Semualilé, moralité. 
illustré. 


és creme 


Précédemment parus : 


ANDRADE (J.). Le mouvement, illustré. 

ANGOT. Les aurores polaires, illustré, 

ARLOING. Les virus, illustré. 

BAGEHOT, Lois scientifiques du développement des nations, 
1° édition. 

BAIN (A.). L'esprit et le corps, 1e édilion. 

— La science de l'éducation, 12° édition. 

BENEDEN (Na). Les commensaux et les parasites dans le 
règne animal, 4° édition, illustré. 

BERNSIEIN. Les sens, 5° édilion, illustré. 

BERTHELOT, de l’Inslilul. La synthèse chimique, 10e éd. 

— La révolution chimique. Lavoisier, 2° édition, ill. 

BINET. Les altérations de la personnalité, 2° édition. 

BINET et FÉRE. Le magnétisme animal, 5° éd., illustré. 

BOURDEAU (L:). Histoire du vêtement et de la parure. 

BRUNACIIE. Le centre de l'Afrique. Aulour du Tchad, 1. 

‘CANDOLLE (A. de). Origine des plantes cultivées, 4e édit. 

CARTAILHAC. La France préhistorique, 2° éd., illustré. 

CHARLTON BASTIAN. L'évolution de la vie, avec figures 
dans le Lexte el 12 planches hors Lexle. 

COLAJANNI. Latins et Anglo-Saxons. 9: fr. 

CUONSTANTIN (C”°:). Le rôle sociologique de la guerre et lesen- 

timent national. 

COOKE ct BERKELEY. Les champignons, 4° éd., illustré. 

COSTANTIN (J.). Les végétaux et les milieux cosmiques 
(Adaptalion, évolution), illustré. 

_— La nature tropicale, illustré, 

— Le trans{formisme appliqué à l'agriculture, illustré. 


CUÉNOT (L.). La genèse des espèces animales. (Couronné - 


par l'Académie des sciences.) INustré. ARS 
DAUBREL, de l'Inslilul. Les régions invisibles du globe et 
des espaces célestes, 20 Gdition, illustré. 
DEMENY (G.). Les bases scientifiques de l'éducation physique, 
5° éd., illustré, ù 
— Mécanisme et éducation des mouvements, 4° éd. 9 fr. 











. SPENCER (H:) Introduction à la science 


BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE 2}. 


# 


DEMOOR, MASSART et VANDERVELDE. L'évolution régres- 
sive en biologie et en sociologie, illustré. 

DRAPER.: Les conflits de la science et de la religion. 12° éd. 

DUMON (Léon). Théorie scientifique de la sensibilité, 4 6d. 

GELLE (E.-M.). L'audition et ses organes, illustré. 

GRASSET (J.). Les maladies delorientation et de l'équilibre, 
illustré. ; À 

GROSSE (1].). Les débuts de l'art, illustré: fe 

GUIGNETD (E.) et LE. GARNIER. La céramique ancienne et 
moderne, illustré. 4 

JUXLEY (Tu.-H.). L'écrevisse, 2° édilion, illustré. 

JACCARD. Le pétrole, le bitume et l’asphalte, illustré, 

JANAL. Physiologie de, la lecture et de l'écriture, 2° éd. 

illustré. 1 

LAGRANGE (R.). Physiologie des exercices du corps, 10° éd. 

LALOY. Parasitisme et. mutualisme dans la nature, ill. 

LANESSAN (de). Principes de colonisation. 

LE,DANTREC: Théorie nouvelle de la vie, 52 é6d., illustré. 

-— Évolution individuelle et hérédité, 2° édit. 

— Les lois naturelles, illustré. 

— La stabilité de la vie. 

LOEB. La dynamique des phénomènes de la vie, ill. 9 fr. 

I:UBBOCK: Les sens et l'instinct chez lesauimaux, ill. 

MAEMEÉJAC. Leau dans L'alimentation, illustré. 

MEUNIER (Stanislas). La géologie comparée, illustre. 

— Géologieexpérimentale,2°6d. illustré. 

— La géologie générale, 2° édit., illustré. 

MEYER (de). Fe organes de la parole, illustré. 

MORMLLER (G. de). Formation de la nati ï 
2° édition, aire, SORA LEERISe, 

NIEWENGLOWSKI. Laphotographie et la pho imie. illus 

SON LOCKYER. L'évolution Re nou 

PERRIER (Eo.), de l’Inslivut. La phi ï Re 

D 32 nu Philosophie 200l0gique avant 

PERPIGREW. La locomotion chez les anim 2e @ ï 

QUAMREPAGES (A. de). L'espèce retiens A AU nE 

— Darwin et ses précurseurs français, 2% édition : 

— Les émules de Darwin, 2 vol. : 

RICHED (Ch.). La chaleur animale, illustré. 

ROCHE: La culture des mers en Europe, 


. La illustré 
ROUBINONITCH (DA) Aliénés ethano : 
PRES NE r » OUT A 
par l’Académie de Médecine). Illustré. Ru 
SCHMIDT. Les mammifères dans leurs r 
ancêtres géologiques, illustré. D SES ets 


SECCHI (Le Pere). Les étoiles, 3° édit., 2 vol. illustres. 
sociale, 14e 6€. 
niste, 1e édition. 

que moderne, 3e Gdilion. 


— Les  bases'de la morale évolution: 
STALLO. La matière et la physi 
STARCKE. La famille primitive. 
SREWART (BALrour). La conservation q 
THURSTON. Histoire de la machine à 
POPINARD. L'homme dans la nature 
NRILS (H. de). Espèces etvarièt.s, 4 NT jo 

WURTZ, de l'institut. La théorie atomique, 8e édition. *_ 


e l'énergie, 6°6d. 
Vapeur, 3° 6d., 2 ve). 
illustré, 
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? : 4. | NI LIBRAIRIE : FÉLIX ALCAN : : : 


NOUVELLE COLLECTION SCIENTIFIQUE 


DIRECTEUR : JôMiLE BOREL, professeur à la Sorbonne. { 


VOLUMES IN-16 À 3 FR. 50 L'UN 
Derniers volumes publiés. 
Le froid industriel, par L. Marenis, professeur à la Faculté des sciences 
de Paris: Avec 104 fee 3 : 
Le système du monde des Chaldéens à Newton, par J. SAGERED. Avec 
20 Ge. 5 Li 
L'aviatjon, par Paur PAïNLevé, ÉMILE Borez et CH. MAURAIN. 6° édit. 
revuc el angnrientée. Avec figures. 

La question de Jalpopülation, par Paul LEROY-BEAULLEU, membre de 
Dnslitut, professeur au Collège de France. (Récompensé par l'Institut: 

Les atomes, par Jean Perrin, professeur de chimie physique à la Sore 
bonne: Avec gravures. 4e édit. 2 LS É 

Le Maroc physique, par I: GENrit, prof. adjoint à la Sorbonne, direc- 
teur de l'Instilut de recherches scientifiques delRabat. Avec cartes. 


Précédemment parus. 
Éléments de philosophie biologique, par F. Le DaNTec, chargé du’cours 
de biologie générale à la Sorbonne, 3° éd. 


La voix. Su culture physiologique. Théorie nouvelle de la phonalion. par 
le Di P. BonNier. Avec grav. 4e éd. 


De la méthode dans les sciences (/r° série) 


Avant-propos, par) PF. Thomas. — De la science, par JMILE 
PicarD. — Muthématiques pures, par J. TANNERY. — athtma- 
tiques appliquées, par P. PAINLEVÉE — Physique générale, par 
M: Bouasse, — Chimie, par M. Jor. — Morphologie générale, par 
A: GraRD. — Physiologie, par F° Le DANTec. = Sciences médicales, par 
Pierre Decser. — Psychologie, par Due R0T, — Sciences sociales, 
par ©. DurkxerM. — Morale, par L. Lévy-BRonL. — Histoire, par 


G:M6Xon.2 64. 
De la Méthode dans!les sciences (2° série): : 

Avant-propos, par ÉMILE BoRBL. — Astronomie, jusqu'au milieu du 
XVILIS siècle, par B. BazcAuD.— Chimie physique, par JEAN PERRIN. 
— Géologie, par LéON BERTRAND. — Paléoboianique, par R. ZEILLER. 
— Botanique, par Lours BLARINGHEM. — Archéologie, par SALOMON 
RenaCH. — Histoire lilléraire, par GUSTAVE LANSON. — Siatistique, 
par Lucien Marcm, — Linguistique, par A. Mrircer. 2'édilion: 

L'éducation dans la famille. Les péchés\ des parents. par P.-F. THoMas, 
professeur au lycée Hoche. 4° édit, (Cowronné par l'Institut.) 
La crise du transformisme, parF. Le DAnrEG. 2° édil. 

L'énergie, par WW. OsrwaALp, professeur honoraire à l'Université de Leipzig 
(priæ Nobel de 1909), tadait de l'allemand par E: Puiriepr, 3° édiv. 
Les états physiques de la matière, par CH, MAURAIN, professeur à la 

Faculté des Sciences de Caen. 2e édit: ‘avec Sgures. 
La chimie de la matière vivante, par JAcQues Duccaux, préparateur à 
lnstitut Pasteur. 2e dit. ï 
La race slave, statistique, démographie, anthropologie, par Le NrEDERrE, 
professeur à l'Université de Prague: “Draduit-et précédé d'une préface 
par L. LEGER, (le l'Institut, Avec une Cwrle en ‘couleurs hors texlé. 
L'évolution des théories géologiques, par Sr 
au Muséum diistoire naturelle. Avee gravures. 
Le transformisme. et l'expérience, par E: RaBaU»D, maïîlre de conférences 
à la Sorbonne: Avec gravores. 
L'évolution de l'électrochimie, par WW OsrwALp, professeur honorüire 
à l'Université de Leïpzir. Traduitde l'allemand par. Pareippr. 
L'artillerie de campagne: Son histoire, son évolution, son état actuel 
par E. Buar, lieutenant-colonel d'artillerie. Avec 75 CUS EN 
Science et philosophie, par J. TANNERY, de l'Institut. Avec une n@iiwe 
par E. Borer. LS, fi 


ANISLAS) MEUNIER, professeur 
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(COLLECTION MÉDICALE (523 


Ur ie 
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COLLECTION MÉDICALE 
ÉLÉGANTS Von vee IN-1?, CARTONNÉS: A L'ANGLAISE, x 6, 4 En 3 eRaNcs 


DERNIERS VOLUMES PUBLIÉS : 


Bréviaire de larthritique, par le DS M. pe Freury, 
membre de l’Académie de médecine, & fr. 
Manuel de pathologie. À l'usage des sages-femmes et des mères, 
par le D' H: Durour, médecin de l'hôpital de la Maternité, avec 
53 grav. dans le texte et 14 planches en couleur hors tete, 6: fr. 
La médecine préventive du premier âge, par Je 
D? P: Lonpe, ancien interne des hôpitaux de Paris. 4 fr. 
Manuel de psychiatrie, par le D° ROGUES br FursAc, médecin 
en chef des asiles dela Seine. 4.édit., revuetet augmentée. % fr. 
La démence précoce. Étude psychologique, médicale et médico- 
légale, par le D® Consranza Pascar, médecin. des-asiles publics 
d'aliénés. & fr. 
Hygiène de l'alimentation dans l'état de santé et de 
maladie, par le DFJ. Laumonien, avec gravures. 4° édition 
enlièrement-refondue. f £ fr. 





PRÉCÉDEMMENT PARUS : 


Manuel de pratique obstétricale à l 


usagé des sages- 
femmes, par le D'E. P 


AQUY, avec 107 'gravures dans le 
texte. 4 fr. 
Essais de médecine préventive, par le Dr.P: Lonve. 4 fr. 
La joie passive, par le Dr R. MiGNarD. Préface du 
DE G. Dumas. & fr. 
Guide pratique de puériculture, à l'usage des docteurs 
en medecine etdes Sages-femmes, par le Dr DELÉARDE. 4 fr. 
La mimique chez les aliénés, par le D: G.Drowirb. 4 fr. 
L'amnésie, parles D G: DromaRD et J. LEvAssonr, 4 fr. 
La mélancolie, parle D: P. MASSELON, médecin adjoint à Vasile 
de Cleumont: (Couronne par l'Académie de médecine.) 4 fr. 
Essai sur la puberté chez la femme, par Me (ep Manrae 
FraNcizLoN, ancien interne/des hôpitaux de Paris. 4 fr. 
Les DOUTEAUX traitements, par le Dry. BAUMONIER. 2° éd. &fr 
Les embolies bronchiques tuberculeuses, par le D' 
Cu. SABOURIN, médecindusanatorium dePDurtol, avee dravures 4 fr 
Manuel d'électrothérapie et d'électrodiagnostie par 
D. Avuent-\WreiL. Ay.88 grav. Cour. par l'Acaddemed: cé °4 fre 
La mort réelle et la mort Apparente, diagnostic el éraile- 
‘ment «le la mort apparente, parle D°S. IGAuD, avec-cravures. k.fr 
L’hysiène sexuelle et ses Conséquences ‘morales, par 
le D? S. RiBBING, prof. à PUniv. de Lund (Suède). 4 édit 5 tr 
Hygiène de l'exercice chez lés enfants et les jeunes 
Sens, par le DIF. LAGRANGE, lauÿéal de Pinstitut, 9e éd Er 
Ho: cxeréice chez les adultes, par le méme Té édition # fr 
ri à ï # Re AT É 
ne SR ep DU par le D” LEVILLAIN, avec ne 


DE 


TRIER TITRE 


SU LEE Le 





FE 
ke 
k 

à 

Et 
k 
bi 








| 
| 





24 LIBRAIRIE FÉLIX ALCAN 


L'éducation rationnelle de la volonté. Son emploi léra- 
peulique, par le D° PauL-BuLe LÉVY- Préface de M. le prof. 
BenNuEIM. S° édition. ee 4 fr. 

L'idiotie. Psychologie el éducation de l'idiot, par le D: J: Voisin, 
médecin de la Salpèlrière, avec gravures. Li ge fr. 

La famille névropathique, /érédité, prédisposilion morbide, 
dégénérescence, parle D° Gu: Kéné, médecin de Bicètre. Avec 
gravures. 2° édilion. 4 fr. 

L'instinctsexuel. Évolution, dissolulion,panle méme. 3° di # fr. 

Le traitement des aliénés dans les familles, par le 


méme. 3° édition. © k fr. 
L'hystéric et son traitement, par le D! Paur SOL 
DAÈUIE 4 fr. 


Manuellde percussion et d'auscultation, parle DP: Simon, 
professeur à la Facullé de médecine de Nancy, avec grave 4 fr. 
Lafatisneetl'entraînement physique, pat le DE Pr. Missié: 
avec gravures. Préface de M. le prof. Boucurarn. 3° édition. 4 fr. 
Les maladies de la vessie et de l'urèthre chez la 
femme, par le D! KouiscHer, rad. de l'allemand par le DS 
BsurrNer, de Genève; avec gravures. 4 fr. 
Grossesse et accouchement, Étude de socio-biologie el de 
médecine légale par le D° G. Monacue, professeur de médecine 
légale à l'Universilé de Bordeaux. 4 fr. 
Naissance et mort, Éfude de Socio-biologie et de médecine 
légale, par le même.: °0 ! kr. 
La responsabilité, Élude de socio-biologie el de médecine légale, 
parle D? G. Moraçue, prof. de médecine légale à l'Université de 
>ordeaux, associé de l'Académie de médecine. 4 fr. 
Eraîté de l'intubation du larynx de l'enfant el de l'adulte, 
dans les sténoseslanyngées aiguës el chroniques, parle DE A: BoNaiN, 





avec 42 gravures. fe fre 
Pratique de la chirurgie Courante, par le D° M. Conxer, 
Prélace du P' OLrier, avec 411 gravures. & fr. 





… Dans la méme collection: 
COURS DE MÉDECINE OPÉRATOIRE 
: -de M: le Professeur Félix Terrier : 
Petit manuel d'antiscpsie et d'asepsie chirurgicales, 
par les D? Fétax MMEnrier, professeur à la Faculléde médecine de 
Paris; et M: PérAIRE, ancieninlerne des hôpilaux, avec grav. 3-fr. 


Petit manuel d’anesthésie chirurgicale, par les mêmes, 
avec 37 gravures: - Sun 


L'opération du trépan; par les mêmes, avec 222 grav. # fr. 


Chirurgie de la face, par les D® Récix TenRiIER, GUILLEMAIN 


el MALHERBE, avec gravures. 4 fr. 
Chirurgie du cou, parles mêmes, avec gravures. & fre 
Chirurgie du cœur et du péricarde, par les D® Férix 
Lenuer el E. MEYMoN», avec 79 gravures. 3 fr. 


Chirurgie de la plèvre et du poumon, par les memes, 
avec 67 gravures. 4 fr. 
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+2 
or 


MÉDECINE 


Dernières publications : 


ALBERT-WEIL (E.). Éléments de radiologie. Diagnostic et (hc- 
rapeutique par les rayons NX. L volé grandin=S, aver 961 fs, 15 fre 
BEURMANN (de) sr GOUGEROT: Les sporotrichoses. { fort vol. 








gn. in-8 avec {81 fig. et 8 planches. (Cour. par l'Acad. de mnéd.) 20 fr. 
BONNIER (P.). L’action directe sur les centres nerveux. Ce- 
trothérapie. À voi. in=8, avec big. 5 fr. 
— L'anxiété. ZMats ancieuz. Trac. Phobies. Obsessions. Mélancolie. 
Dépression. Aboulie. Neurasthénie. d vol. in-$, avec fig. 1Nfne 


DELBET (P.) et MOCQUOT (P.) Varices du membre inférieur. 
Pathogénie et traitement. 4 vol. in-8, avee 20) pl. h.t. en noir el encoul. 
et 101 üg. (Annales de la clinique chivurgicale du prof. P. Delbet, 
(PAIE 18 fr. 

eat (Paul), chirurgien des Hôpitaux de Paris. La désarti- 
culation temporaire dans le traitement des tuberculoses 
dupied..{ vol: in-8, avec 39 planches hors Lexte (Annüles de l« 
Clinique chirurgicale du professeur Pien'e Delbet, t. 1): (Recomp. par 


l'Acad. de méd.) DEEE à of 10 fr. 
Manuel pratique de Kinésithérapie. Publié en 7 fascicules in-8 
Sc vendant séparétuent où en 2 forts vol. in-S, ensemble. 95" fn. 


Fascicule I Zewole thérapeutique du mouvement. Notions générales 
(WerrenwaLzo). Maladies de lacineulation(I. ZaNDER Jr). 

Avec Ts figures. 3 fr. 

LE 11. Gynécologie (I. Sxarren): L vol. in=8, avec [2 fig. 4fr. 

— 11. Maladies respiratoires (méthode de l'exercice physiologique 

de larespinalion)(G. RoseNrHaL).Avec 90 figures. "5fr. 

—— JV. Ainésithérapie orlhiopédique(R: MEsNARD). Av. 91 fie, 3 fr. 

= 2 M. Maladies de la nutlmtion (Nerrernwatv). Maladies de 


la peau (R. Leroy). Avec 47 fisures: Ar. 
VI. Zes\ th'aumalismes et leurs suites) (D: Durex). Avec 
32 figures. 4 fr. 


— VII La rééducation motrice (R. IMrrscnsenc). Avec 38 fig. 3 fr. 

BEAVIS (Th-). professeur à l'Ecole de médecine de fondres. Les dée- 

sordres cliniques du battement du cœur. Trad.par P.Cnauver. 

Préf. du prof. J: Mreissier. 1 vol. in-8 écu, avec 47 fis. 3-fr. 50 
OBERLAENDER (F.-M.) Er KOLLMANN (A-). La blennorrhagie 
chronique et ses complications: lraduit parle Dr C° Leroërre. 

…_ vol. gr. in-8 avec (NS fix: el3 planches en couleurs hors texte: 15 fr. 

ÊT SPEWART (D' Powers). Le diagnostic des maladies nerveuses. 
Praducetion et adaptation francaise, par le Dr Gusrave Schens: Préface 
dé M. le Dr E. TeLMe. 1 vol. in-S avec 208 fig. et diagrammes. 15 fr. 





PRÉCÉDEMMENT PARUS : 


Pathologie et thérapeutique médicales. 


CAMUS er PAGNIEZ. Isolement et psychotherapie. Traitement 

de la newraslhénie. Préface du Pr DÉJeniNe: L vol: gr. in:s. 9 fr. 

Conférence internationale du cancer (2°). Lenue à Paris du 

{ér au 5 oëlobre 1910: Travaux publiés saus la direction: de M.le Prof. 

= Pierre Decser el du D° R. Levoux-Lesano. { vol. gr. in-8. 20 fr. 

CORNIL (V.), RANVIER, BRAULT FT BETULLE. Manuel d’histo- 
logie pathologique. 3 édition, entièrement remaniée. 


Joue I, pare NM. RANVIER, Connic, BrauLcr, F. Bez NÇON el 
= M: Cazin. Histologie normale. Cellules et tissus normaur. Géné- 
ralités sw l'histologie pathologique. Altération des cellules et 

: des tissus. Inflammations. Tumeurs. Notions sur les bactéries. 
Maladies des systèmes et des tissus. A lérations du tissu conjonc= 
tif, 1 vol. in-8, avec 357 grav. en noir et en coul. 95 fr. 








26 LIBRAIRIE FÉLIX ALCAN 


ToMEll, par MAT. Duranre, JozLy, DoMINICt, GOMBAULD et PHILIPPE: 
Muscles. Sang et hématopoièse. Généralilés sun le système) ner- 
veux. 1 vol. in-S, avec 275 grav. en noir et en couleurs. 29 fr 

ToMe I, par MM: Gompaurr, NAGEOTTE, A: RicHe, R. Manr, 
Dunanme, LEeGny, F, BEezaNCON. Cerveau. Moclle. Nerfs. Cour. 
Laryne. Ganglion lymphatique. Rate. À vol 5ün-8, à ec 
382 grav. en noir et en couleurs, În° 

TOME IV ED DERNIER, par MAI. MrcraN, DIEULAFÉ, DECLOUX, RIBADEAU, 
Dumas, CrirzMANN, Courcoux, BrauLr, LEGRyY, HALLÉ, Kirpr ob 











Leras. Poumon. Bouche. Tube digestif. Eslomac. Intestin. Noie. 
Hein. Vessie et urèthre. Pancréas. 2 vol. in-8. 15 fr. 





ITAMPS, (A. Les maladies de l’énergie. Zes asthénies 
générales. Epuisèments, insuffisances, inhibitions. (Clinique elThérapeu- 
tique). Préfice de M. le professeur RAvMonp: 4 vol. In-8. 2e édit. Sr. 

DUBUISSON {P:) sr VMIGOUROUX (A.). Responsabilité pénale et 
folie. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

FINGER (E.). La syphilis et les maladies vénériennes. Lrad. 
par les D'$ SprzLmanx el Doyon. 3° édit. Avec 8 pl.h. Lexte. 12 En 

NLEURY (M. de), de l'Académie de médecine. Introduction à 14 
médecine de l’esprit. 9° édit. 1 vol. in-8. 3 fr, 50 

x Les grands symptômes neurasthéniques. 4° 6d.In-8. 7 fr, 90 

Manuel pour l'étude des maladies du système nerveux. 
L vol. gr. in-S, avec 132 gra. en noireten couleurs, cart. à llangl. 25 fr. 



















MRENKEL (H. S). L’ataxie tabétique.1 vol. ins. Sun 
HSARTENBERG ({P.). Psychologie des neurasthéniques- 

PA édition. { vol. in-16. 3 ur. 9 
T L'hystérie et les hystériques. 1 vol. in16. 3 fr. 50 


JANET (P.) er RAYMOND (E.). Névroses et idées fixes. Tomell. 
Etudes ecpérimentales, par P: Janer. 2e éd | Vol pr. ins 
avec 68 gr. 12 fr.; Tome IL Æragments des lecons cliniques, par 








: t la psychas- 

Etudes cliniques el expérimentales, par PJAN ED: 
2 édit: À vol. gr. in-8. avec grav. dans le texte. 18 fr. Tome 1e 
Kragments des lecons cliniques, par F. Raymonp et P. Jane. 29 édil. 


L vol: in-8 raisin, avee 22 gravures dans le texte. 1£ fr: 
JANET (Dr Pierre). L'état mental des hystériques. 2° édilion. 
1 vol. in-8, avec gravures dans le texte. 18 fr. 
SORRAOE (le prof.) er DUPOUY. Fugues et vagabondage. 1 vol. 
in-8, 7 Lr, 
LABADIE-LAGRAVE er LEGUEU. Traité médico-Chirurgical de 
gynécologie. 4° éd!, remaniée. 1 vol. in:S, avec Me Fcar EST 
LE De STRAEE Introduction à la pathologie générale. { fort 
vol. gr. in-8. 45 fr. 
LEPINE (le prof. R.). Le diabète sucré. 1 vol. gr. in-8, 16 fr, 


MACKENSIE (Dr J-). Les maladies du cœur. raduit par le 
D' ERANCON. Préface du DEH. Vaquez. 1 vol. in-S avec 280 fie. 45 fr. 
MARIE (D: A.) Traité international de psychologie patho- 
logique. Tome 1 : Psychopathiologie générale, par MM. es Pr 
Grassen, DEL GRECO,D'A, MARiE, Prof. MaLLy, MiNGazzinr, D'SDiDE, 
KrrppeL, LEVADITI, LUGARO, ManNesco, Minéa, L. LAvasrine, Prof: 
MARno, CLOUSTON, BECHMEREw, FEnrant, Prof. CAnnanRa. 1 vol. gr. 
in-8, ayec 353 gr. dans lo texte, 25 fr. 
Tome IL : Psychopathologie clinique, par MM: les Pre BAGENOFF, 
BECHTEREwW, D'° CoziN, CapcRAs, DEny, HESNARD, LHERMETTE, 
MAGNAN, À, MARIE, PF Pick. Picez, Di IUCHE, ROUBINOMITEH, 
SÉRIEUX, SOLLIER, PE ZIEREN. 1 vol. gr in-8, avec 34] gr. 25 fr. 
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MoMe LIL er pEnNteR. Psychologie appliquée, par: MM. les Prof. 

BAGENOFF, BiancHl, SikonskY, G. Dumas, LOGK=ELTIS. 

D Cucrenre, À, MARIE, DEXLER, Prof. SAcoMon Lol re. 

in-S avec gra. . 

Menre diabète et l'alimentation aux pommes de terre. 
vol. iu- D 

jus. Se Re : ot: 

REVAULI D'ALLONNES (D: G.) L'aftaiblissement intellectuel 

chez les déments. { vol. ins. 5 fr. 

SERIEUX et CAPGRAS. Les folies raisonnantes. { \ol. in-8. Gfr. 


SOLLIER (P.). Genèse et nature de l’hystérie. 2 vol.in-8. 20 (fr. 








Pathologie et thérapeutique chirurgicales. 


BOECKEL (J. et A.) Des fractures du rachis cervical sans 
symptômes médullaires.1 vol. in-Slavec pl. (Cour.pal'Acad: de 


méd.). Sfr. 
CORNIL (le prof. N.). Les tumeurs du seïn. { vol. gr. in:8, avec 
169Mg. dans le texte, = JDE 
DURET (H.): Les tumeurs de l’encéphale. HManifeslalions el chi- 
rurgie. À fort vol. gr. in-8, avec 300 figures. 20 fr. 
ESTOR/(Ie prof). Guide pratique dechirurgie infantile. 1 vol. 
_in-8, avec 165 gravures. 2e édilion, revue el augmentée. 8 fr. 
HENNEQUIN En LOENWY- Les luxations des grandes articula- 
tions, leur traitement pralique. À vol. in-S, avec 125 gr. 16 fr 
PE DAMANY (Dr P.). La luxation congénitale de la hanche. 
1 fort vol. gr. in-8 avec 486 lis- 15 fr. 


LEGUEU (Prof. FE). Traité chirurgical d'urologie. Préface de 
MA le Prof: Guyon. 1 fort vol. gr. in-8 de 1382 p., avec 663 grav. 
dans le texte et S pl. en couleurs-hors texle, cartonné à l'angl: 40 fr. 

— Leçons de clinique chirurgicale (Hôtel-Dieu, 1901). 1 vol, 
grand in-S, avec 71 gravures duns le Loxle: 1220. 

MONODP (P: Gh.)Er VANVERTS(J.) Chirurgie des artères, lappoit 
au XXIe Congrès de chirurgie. 1 vol: in-8. DE 

NIMIER (11). Blessures du crane et de l’encéphale par coup 
de feu. 1 vol. in-8, avec 190 fig. 102fr. 

NIMIER(H-.)EnLAVAL.Les projectiles deguerre.iv.in-12;av.gr 3fr. 

— Les explosifs, les poudres. les projectiles d'exercice, Jeur 





aelion et leurs effets vulnérants. 1 vôl. in-19, avec gray. 3 fr. 
— Les armes blanches, leur action et leurs effets vulnérants. 1 vol: 
in-13, avec grav. Gr. 


— pe l'infection en chirurgie d'armée. | v.iu-12, avec gr. 6 fr. 
— Traitement des blessures de guerre. { xol:in-l2, ie 6 fr 
REVERDIN(P" J.-L.) Leçons de chirurgie de guerre, Des blessures 
faites par les balles des fusils. L vol: in-s, avec 7 pl. 7 fr. 50 
TERRIER (E.) er AUVRAY (M.). Chirurgie du foie et des voies 
biliaires. —"Toue [. Zraumatisnes du Joie ct des voiès biliaires: — 
Toié mobile. — Tumeurs du foierel des voies biliaires. { vol: gi. mes, 
ayec 50 gravures. . 10 fr. 
Tome II. Z'clinococcose hydalique communes — Rystes alvéolaires. 
— Suppurutions hépatiques. — Abcès tuberculeur inbra-hépatique. — 
Abcès de l'actinomiycose. 1 vol. gr in-8, ayec 47 gravures. 12 fr. 


Thérapeutique. Pharmacie. Hygiène. 


29 


BOSSU. Petit compendium médical. 6 éd: { v. in-22, cart. 1 fn2 
BOUCHARDAT. Nouveau formulaire magistral. 34° édilion, 
Collationnée avec le Codex de 1908. vol. in-1S, cart: A fr. 

- BOUCHARDAT sr DESOUBRY. Formulaire vétérinaire, 6° édit. 
4 vol. in-18, cartonné: 


4 Îr. 








28 LIBRAIRIE MÉLIX ALCAN 






BOUGHIUR £r DESPRES. Dictionnaire de médecine et de théra- 
peutique médicale et chirurgicale, mis au courant de la science 
par ies DS MAnrioN €l F. Boucaur. 1° édilion, Lrès augmentée, 1 vol: 

in-4, avec 1097 fig. dans le texte el 3 carles. Broché, 25 Ir. :relié. 30/fr: 


HARTENBERG (D: P.) Traitement des neurasthéniques: 











{ vol. in-16. 3 fr. 50) 
LAGRANGE (E.). La médication par l'exercice. ! vol. grand ins, 
avec 65 grav. el une carle en rouleurs. 3e éd, ; 12hfrs 
— Les mouvements méthodiques et la « mécanothérapieh)- 
1 vol: in$, avec 55 gravures. 10: fr. 
LAGRANGE (l.\. Le traitement des affections du cœur par 
l'exercice et le mouvement. 1 vol.in-S aver firures. 6 fr. 






— La fatigue et le repos. 1 vol. in-8, publié avee le concours du 
D' be GRraANDMaïsoN. L vol. in-8. 6-fr. 


LATIOR  (D' Cazacis) et Lusirn GRAUX. L'alimentation à bon 
marché saine et rationnelle. 1 vol. in-16. 9° édit, Mn) 


LÉVY (Dr P.-E.). Neurasthénie et névroses.Zeur fuérison défini- 
tive en cure libre. 2 édit. L vol. in-16. D fr 









RICHET (P? Cu.). L’anaphylaxie. 2° édit. 1 vol. in-16. SD 0) 
UNNA. Thérapeutique des maladies de la peau. Traduit de 







l'allemand par les DS Dovon eLSPrLE MANN 1 vol gr. in-8. Sir: 







Anatomie. Physiologie. 





BELZUNG. Anatomieet physiologie animales. 12: édilion, revue. 
1 fort vol. in-8. avec 613 grav. dans le {exte, broché, 6 fr.: cart. fr. 


CHASSRVANT. Précis de chimie physiologique. 1 vol. gr. ins. 
avec figures. 














10 fre 

CYON (E: ve). Les nerfs du cœur. | vol. gr. in-8 avec fig. G fr: 
DEBIERRE. Atlas d'ostéologie. 1 vol. in-4, avec 253 grav.en noir el 
en couleurs, cart. Loile dorée. 12 fr. 
DRMENY (G.). Mécanisme et éducation des mouvements.4° éd. 
1 vol. in-8, avec grav. cart. 9 fr. 
DUÜPOUY (R.). Les opiomanes. Mangeurs, buveurs et fumeurs 
d'opium. 4 vol, in-$. Oo fr. 






GELLÉ. L’audition et ses Organes. { vol. inS, avec grav. . Gr. 


GLEY (E.). Études de psychologie physiologique et patho- 
logique. 1 vol. iu-8, avec aVuree, 7 se SR 














Sfr 

JAVAL(E,). Physiologie de la lecture et de l’écriture. 1 vol. 
in-8, 2° édit. 6 fr. 
LE DANTEC. L'unité dans l’être vivant. Zssai d'une biologie chi 
nique. 1 vol. in-8, : 7 fr. 50 
— Les limites du connaïssable. La vie et les phénomènes naturels. 
2e édit. 1 vol. in-s. 3 fr. To 


— Traité de biologie. 3e 64. 1 vol. grand in-8, avec GS ENT à 


RICHET (Ch.), professeur à la Faculté de médecine de Pari icti 
{ ; Professeur ac ë s, Diction- 
naire de physiologie, Publié avec le concours de savanls franeuis eb 
élrangers, Rormera 12 à 15 volumes grand in-8, se composant chacun 


de 3 fascicules; chaque volume, 25 fr.; chaque fascicule, S fr. 50. Huit 
volumes parus. 


TOME { (A-Bac). — Tome II (Bac-Cer). — Tome III (Cer-Cob). u 
Tome IV (Cob-Dig). —, ToME V (Dij-Fac). = Tome | (Tia Can. 
= Tove VII (Gal-Gra). = roue VIT (Gra-Hys). 


SNELLEN. Échelle typographique our mesur L ; 
la vision. {17° édition. 2 FES eee 

























































PÉRIODIQUES MÉDICAUX ET SCIENTIFIQUES 


REVUE DE MEDECINE 
Directeurs : MM. les Professeurs BOUCHARD, de l'Institut, CHAUFFARD: 
CHAUVEAU, de lnstilut; LANDOUZY, de Linstitul; LÉPINE Corress 
pondaut de l'Instilut; PITRES,; ROGER et VAILLARD. étaler eut 
chef : MM LANDOUZY et LIHPINE. Secrétaire de la Rédaction : 
JEAN LÉPINE. Secrélaire adjoint :R. DEBRÉ: 





REVUE DE CHIRURGIE 


Directeurs : MM, les Professeurs E. Q ENU, Prenre DELBET, Pierre 
DUVAL, P° LEJARS, A: DESMONS,  F°' GROSS,  E FORGUE 
VINCENT, ALEXANDRE BÉRARD. Rédacteur enchef : =: QUÉNU: 
Secrétaire de la rédaction : X. DELORE: 

La Revue de médecine et la Revue de chirurgie paraissent tous les 
Mois; chaque livraison de la /erue de médecine-contient de 5 à 6 feuil- 
les grand in=S, abéc gravures, chaque livraison de la Aeuve de chirurgie 
conlient de 10 à 14 feuilles grand in-S, avec gravures. ' 

33° année, 1944. 





PRIX D'ABONNEMENT : 
Pour la Revue de Médecine. Un au, du 1€ janvier, Paris. 20 fr. — 
Départements et étranger. 28 fr. — La livraison : 2 fr. 
Pour la Revue de Chirurgie. Un an, du {er janvier, Paris. 80 fe, — 
Déparlements et étranger. 88 fr. — La livraison : 3 (nr. 
Les deux Revues réunies : un an, Paris, 45 fr.; départ. eL'étranger. 50 fr. 





JOURNAL DE L'ANATOMIE 
et de la physiologie normales et pathologiques 
de l'homme et des animaux. 
Kécacteurs en chef: MM. les professeurs REPPERER et TOURNEUNX- 
Avec le concours de MM. Branca, G. Loisec et A. Sourié. 
509 année, 1914. — PARAIT TOUS LES DEUX MOIS: 
ABONNEMENT, un an. : Paris, 8Ofr.; départ et étr., 38/fr. La lin Gr: 


EE DRE 


JOURNAL DE PSYCHOLOGIE 
normale et pathologique 
DIRIGÉ PAR LES DOCTEURS 


Prenre JANET ET G: DUMAS 
Membre de l'Iastitut, Professeur à la Sorbonne: 


Professeur au Collège de France: 





fo année, 1914. — PARAIT, TOUS. LES DEUX MOIS. 


ABONNEMENT, un an, da Le janvier, 14 fr. — Lu livraison, 2 fr. 60 


Le prix est de 12 fr. pour les abonnés de la Revue philosophique: | 





REVUE ANTHROPOLOGIQUE 
faisant Suite à la Revue de llcole d'Anthropologie de Paris. | 
Recueil mensuel publié par les professeurs de l'Ecole d'Anthropologie. 
ABONNEMENT, un an, du {9 janvier : Franco et Etranger, 10 fr. 
La livraison, 4 fr: 
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ÉCONOMIE POLITIQUE — SCIENCE FINANCIÈRE 


COLLECTION DES ÉCONOMISTES 
ET PUBLICISTES CONTEMPORAINS 


FORMAT IN-8: 


VOLUMES RÉCEMMENT PUBLIÉS 


ARNAUNÉ (A.), ancien directeur de la Monnaie, cons seiller maître à la 
Cour dés Comptes, membre de Institut. La monnaie, le crédit etle 
change, 5° édition, revue et augmentée. { vol. in-8... . : « Sfr: 

— Le commerce extérieur et les tarifs de douane. 4 vol. in-8. . Sfr. 
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